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AVERTISSEMENT 



v\ecÈVEKT^s ÉviTio:f<:s 



fileiconiiaUeaiiceiptl^i^aiAiqiietétaieiii 
B répandues, oniorrait moins de tiUefi 
^précieux détruiu pu ignorancei les dépdis 
d'oictÛTe* et les bibliothèques de nunuscrits seraienl 
dans un meilleur ordre ; les travaux de dépouillement 
s'exéonteraient avec plus d'activité ; Us commissiotu, 
les aaretpondtats hi8t<»iques seraient plus i mËtne 
h l'aide de copistes haNles, de remplir sûrement et 
promplenient la mission qui leur est cooflfa; et enfin 



AVERTISSEMENT 



un plus grand nombre d'écrivains reconnaîtraient que 
toute histoire ne saurait être mieux écrite et plus 
fidèlement traitée que les preuves en main. Mais où 
les puiser, ces connaissances paléographiques, pour 
ceux qui demandent à les acquérir ? Est-ce dans d'é- 
normes ouvrages de diplomatique? Mais, comme Ta 
dit un ministre * aussi profond érudit qu'ardent inves- 
tigateur de nos archives nationales : « Nos traités de 
paléographie^ qui sont entre les mains de nos savants, 
ne sont que d'un faible secours pour ceux qui veulent 
se livrer à cette étude. Les ouvrages des bénédictins 
sont trop volumineux ou manquent de méthode; 
d'autres offrent des planches mal exécutées ; les traités 
allemands sont d'une science diplomatique trop haute 
et ne peuvent être utiles que pour les manuscrits ger- 
maniques. » En général, on peut même dire que tous 
ces traités contiennent plus de diplomatique que de 
paléographie proprement dite. C'est donc un ouvrage 
élémentaire qu'il faut, une méthode aussi claire que 
précise, qui apprenne à soulever toutes les difficultés 
que présente la lecture des écritures anciennes ; qui. 



> M. Guisot, Rapport au roi sur Ntattes travaux historiquet. 
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I^ar son format commode et portatif^ puisse accom- 
X^agner Tinvestigateur ou le copiste de documents 
^storiques I Cette méthode, nous venons Toffrir au- 
j ourd'hui : on jugera de son utilité ; si elle peut être 
^ien accueillie de ceux qui la prendront pour guide, 
laous leur dirons : Hâtez-vous d^apprendre, pour uti- 
liser, avant leur entier dépérissement, les monuments 
éciits qui s'altèrent chaque jour! 



^??^a3î^ 
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VES ^z/IOX,VSCT{ITS 




ïèUik. 



A paléographie est la science desanciennes 
^[^ écritures : c'est par elle qu'on parvient 



déchiffrer tous les monuments écrits 



qui nous sont restés de Tantiquité et du moyen 
âge. Tels sont, pour cette dernière époque, à 
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laquelle nous nous bornons en partie, les inscrip- 
tions, les monnaies et les médailles, les sceaox^ les 
manuscrits, les diplômes, les chartes et tous titres 
sur parchemin. 

Quoique nous ne rappliquions, dans cette mé- 
thode, qu*au déchiffrement des manuscrits, diplô- 
mes S chartes et autres tities, cette paléographie 
spéciale n*en est pas moins importante : les maté- 
riaux sur lesquels elle s'exerce étant très-nombreux, 
son étude se fait sentir bien davantage par les 
secours qu'on en peut tirer en diverses circons- 
tances, et spécialement pour notre histoire natio- 
nale, à laquelle elle offre les moyens de puiser, à 
leurs véritables sources, les documents qui doivent 
l'éclairer sur les origines, les vicissitudes et les 
particularités de notre langue, de notre littérature, 
de nos mœurs, de nos usages, de nos coutumes, 
de nos lois, de nos sciences, de nos arts, de nos 
monuments, etc., etc. 

Ainsi la paléographie, telle que nous Tentendons 
ici, ne comprend pas seulement, comme on pour- 
rait le croire d'abord , l'étude des difficultés pure- 



1 On entend ici par diplômes toutes lettres pat<»ntes des 
anciens temps émanées des empereurs , des rois, des princes, 
des républiques, des grands seigneurs et des prélats. — Charte 
est un terme générique qui, au moyen âge , a servi à désigner 
toute espèce d'actes. 
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ment matérielles de l'écriture ; elle exige encore des 
connaissances auxiliaires^ sans lesquelles on ne pos- 
séderait qlL*imparfaitement la science du déchif- 
frement. 

Donc, à l'élude des alphabets^ des liaisons et 
conjonctions de lettres, des signes abréviatifs, ortho- 
graphiques, de correction et des chiffres, nous 
joindrons les connaissances indispensables du style, 
de l'orthographe et des divers modes d'abréviations 
en usage dans les anciennes écritures. 

Voilà en (juoi consiste la paléographie proprement 
dite, qu'il ne faut pas confondre avec la diploma- 
tique, comme l'ont fait quelques-uns, bien que ces 
deux sciences se prêtent un mutuel secours : cette 
dernière ayant plus pour objet la critique des monu- 
ments écrits que leur déchiffrement. 

Nous diviserons cette méthode en quatre parties : 

La première résumera d'une manière méthodique 
et précise les principales connaissances qu'il importe 
d'acquérir d'abord pour bien se préparer à la lec- 
ture des chartes et des manuscrits. 

La deuxième traitera des abréviations usitées au 
moyen âge et de leurs différents systèmes. C'est dans 
cette partie qu'on apprendra à résoudre une des plus 
grandes difficultés des écritures anciennes. 

La troisième contiendra : 1 ° quelques observations 



8 



PALéoORAPHm 



préliminaires sur la lectare et la transcription des 
chartes et des manuscrits; S« la reproduction en 
caractères usuels des écritures représentées dans les 
planches; Z^ un aperçu sur la constitution ou te 
caractère particulier de récriture de chaque siècle^ 
avec rindication des principales difficultés qui s*y 
rencontrent; 4» les règles de critique applicables à 
l'authenticité des manuscrite et des chartes; 5<^ et 
celles dont on doit s*aider pour reconnaître Tâge 
d*un manuscrit ou d'une charte sans date. 

La quatrième enfin comprendra une instruction 
sur les sceaux qui accompagnent les actes du moyen 
àge> et expliquera les difficultés paléographiques 
qui se rencontrent dans leurs légendes; on y trou- 
vera aussi les règles de critique applicables aux 
sceaux. 
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PREMIERE PARTIE 



DES DIFFICULTÉS MATÉRIELLES ET ACCESSOIRES 

DE L'ÉCRITURE 



On ne doit jamais perdre de vue que les 
règles de la paléographie seaftrent de nom- 
breuses exceptions. 

Nouv. Diplom. des DB. 




Ieox sortes d'écritures divisent les maté- 
riaux manuscrits du moyen âge et des 
derniers siècles : 
L'une posée ^ régulière^ communément réservée 
pour les livres dits manuscrits. 

L'autre cursive, expédiée, propre aux chartes, 
diplômes et tous actes publics. 
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Cest cette dernière écriture qu'il importe surtout 
d*étudier, puisqu'elle présente un plus grand nom- 
bre de difficultés 9 et que c'est aussi des chartes et 
des titres que Thistoire tire ses matériaux les plus 
abondants. 



ALPHABETS 



La connaissance des caractères alphabétiques 
propres à l'écriture de chaque siècle est de pre- 
mière nécessité dans l'étude du déchiffrement. 

Pour bien se familiariser avec les formes de 
chaque élément^ on devra : 

i « Passer^en revue les deux alphabets^ et prin- 
cipalement les minuscules S si multipliées dans 
l'écriture ; 

%^ Étudier la forme propre à chaque lettre, avec 
sa valeur; 



> Dans les alphabets représentés dans les planches, les lettres 
sont rangées dans le même ordre que les nôtres : toutes celles 
d'égale valeur sont renfermées entre deux points. 



PRBMlâRE PARTIS 
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30 Remarquer les lettres qui ont une tendance à 
se ressembler par la forme ^ et dont la valeur diffé- 
rente peut occasionner des méprises et nuire à l'in- 
telligence des mots où elles se trouvent. Par exem- 
ple, on est portée dans les é'critures du xiv° au 
xYii* siècle inclusivement, à prendre, par plus ou 
moins de ressemblance : 

b pour V et vice versa, xvii<> siècle excepté. 



c — 


e 


ta. 


g - 


q 


id. 


h - 


s 


id. 


• 

J - 


• 

1 


id. 


1 - 


c 


id. 


n — 


u 


id. 


— 


r 


id. 


P 


X 


id. 



xiv« sièele excepté. 



xvu« siècle excepté. 

Observer enfin la différence des formes dans 
les lettres de même valeur (c'est pour cette raison 
que, dans les alphabets, on a représenté les diffé- 
rentes formes sous lesquelles on est exposé à ren- 
contrer une même lettre); 

De là passer aux liaisons. 
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II 



LUISONS ET CONJONCTIONS DE LETTBES 

Dans les écritures cursives des xivo, xv®, xti^ et 
xvii<^ siècles, on rencontrera souvent des liaisons et 
conjonctions de lettres qui présenteront de Tobscu- 
rité. G*est pourquoi^ outre les enjambements de 
mots les uns sur les autres^ les entrelacs, les liga- 
tures^ les passes et toutes les licences que se per- 
mettaient les écrivains prétentieux des derniers 
siècles, on fera bien d*examiner attentivement dans 
récriture de chaque siècle : 

1<> Toutes les lettres liées ^ et les lettres con- 
jointes* les plus fréquentes; 

2^ Les liaisons et les conjonctions qui ont une 
fausse ressemblance et pourraient induire en erreur; 

3<» Les mêmes lettres différemment liées ou con- 
jointes; 



> Les lettres liées sont celles qui sont unies par un délié. 

^ Les lettres conjointes diffèrent des lettres liées en ce qu'elles 
sont si étroitement unies qu'eUes perdent presque toujours une 
partie d'elles-mêmes. (Voyez les liaisons ha, rnuy do, ra, re, ri, 
du xive siècle, pi. IV.) ^ -^ r. 



PREMIÈRE PARTIE 
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40 Enfin Taltération que les lettres sont suscep- 
tibles d*éprouTer par Teffet de la liaison ou de la 
conjonction. 



III 



SIGNES ABRéVIATIPS 



Les signes abréviatifs constituent une des princi- 
pales difficultés matérielles de l'écriture ; pour en 
avoir la clef, il faut recourir au chapitre des abré- 
viations^ où non seulement on trouvera une entière 
explication des signes abréviatifs^ de leur nombre^ 
de leurs figures^ de leur valeur, de leur emploi, 
mais encore on apprendra à connaître les divers 
modes d*abréger des scribes et des copistes du 
moyen âge. 

Jusqu'à ce qu*on soit parfaitement instruit sur 
cette partie essentielle de la paléographie^ les 
tableaux d'abréviations, qui accompagnent les 
planches d'écritures^ seront d'un grand secours 
pour l'interprétation des abréviations qui se ren- 
contrent le plus fréquemment dans les titres. Les 
signes abréviatifs y sont figurés avec leur signifi- 
cation et leur emploi, à mesure qu'ils se montrent 
usités de siècle en siècle. 
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IV 



SIGNES ORTHOGRAPHIQUES 



Rien de plus irrégulier^ rien de plus arbitraire 
que remploi comme la forme du petit nombre de 
signes orthographiques qui se montrent dans les 
anciéïines écritures. Il est beaucoup de titres où 
ils sont même négligés. 

Pour faciliter Tintelligence de ces signes, voici 
les remarques les plus générales : 

Au xi^* siècle^ le point rond (•) sert pour les deux 
points et la virgule; et Tun de ces signes («^3)} 
pour le point. 

Dans ce siècle comme dans les suivants^ les sigles 
ou lettres isolées^ les lettres numérales^ les mots 
inachevés sont souvent accompagnés d*un point. 

Exemple : T. ou Test, pour testibus; Rothom. Ao- 
thomagensis; W. Willelmus; x. viij. dix-huit^ etc. 

Au xii* siècle^ la figure la plus ordinaire du 
point et de la virgule ressemble assez à notre vir- 
gule renversée ( *^ ) ; mais on trouve également le 
point rond (•), pour exprimer tantôt la virgule, 
tantôt le point. 
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Bans ce siècle, et quelquefois au zi*, on employait 
Pour les deux points cette figure ( S^ ) ; quelques 
écrivains s*en sont servis indistinctement pour mar- 
quer les différents membres d*une période. 

Au xiii« siècle, dans les manuscrits comme dans 
les chartes, les signes de ponctuation sont bien 
négligés. Dans ce siècle, disent les savants BB. 
diplomatistes, on substitua des accents (/) plutôt 
que des virgules à tous les points, en conservant 
néanmoins les accents ou les virgules couchéesr( / ) 
dans les endroits où le sens n*était qu*un peu 
suspendu. 

Au xiv« siècle, on trouve le point rond (.) à la 
fin des phrases et les petites barres obliques très 
fines (/ y pour marquer les différentes pauses du 
discours. Elles tiennent en quelque sorte lieu de 
notre virgule. 

Au xv« siècle, comme au précédent, le point 
rond (.) se mettait pour le point finale et les barres 
inclinées pour les autres pauses (/). 

Au XVI* siècle, on employait le point rond ou 
carré (. .), la virgule (,) et les deux points ronds ou 
carrés {\\) dans le môme sens que les nôtres ; on ne 
se servait pas encore du point et virgule (i). 

Au XVII*, le point (.), les deux points (t), le point 



16 



PALEOORAPHIB 



et Yirgulc (i) remplissent les mêmes fonctions que 
les nôtres. 

Quant aux points dMnterrogation et d'exclama- 
tion^ ils ont été tout aussi peu régulièrement suivis 
que les autres signes de ponctuation; telles sont les 
formes sous lesquelles on les rencontre le plus ordi- 
nairement du xi^ au xvii« siècle : 

Point d'interrogation ; î^ c^ ^^ P ?. 

Point d*exclamalion : o. 'o. Î5 <>• î • 

A regard de ce dernier^ plusieurs copistes ont 
figuré l'exclamation par deux points mis à la fin de 
la phrase ; exemple : faciem pulchram : 

D'autres, par deux points placés au-dessus du 
premier mot de la phrase exclamative : proh dolor. 

D'autres, enfin, par le signe d'interrogation ou 
tout autre. 

Du xio au xyo siècle inclusivement, on trouve des 

accents sur les t ( i^}, particulièrement lorsqu'ils 
sont voisins des lettres i, m, n, u, ce qui sert à les 
distinguer. Ce ne fut qu'au xvi® que les points sur 
les i remplacèrent les accents. 

Les accents aigu, grave, circonflexe, dont nous 
nous servons si utilement aujourd'hui, n'étaient pas 
connus des anciens écrivains; on verra à l'article 
Orthograi^he comment ils y suppléaient. 
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Nous en pouvons, dire autant de Tapostrophe, 
de la cédille, du tréma, du tiret^ qui n'ont com- 
mencé, comme lea accçat9, h être usités qu*au 
XVI» siècle, quoique quelques-uns d*ç«tre ewf mni 
pu se montrer vers la fin du xv® siècle. 

r,a parenthèse, d'un usage très ancien, se trouve 
exprimée dans les manuscrits tantôt par deux traits 
demi-circulaires ainsi disposés f ), tantôt par deux 
crochets plus ou moins allongés [ ] . 

Les guillemets, dont la fonction est de désigner 
une citation^ se reconnaissent, soit par un trait 
horizontal (— ), soit par une sorte de 7, soit par de 
petits 8 renversés (^), soit enfin par de longues 
virgules ou sortes d'accents ( ^/ ) placés en tète de 
chaque ligne. 



SIGNES DE CORRECTION 

Voici les différents modes de correction génér^a- 



I Ofi pourrait dire c[ue le tiret ou trait d'union a été connu 
des anciens copistes, en ce sens qu'ils l'employaient sous la 
forme de deux traits obliques [") à la fia des Ug^es, pour indi- 
quer qu'un mot inachevé se terminait au commencement de la 
Ugae suÎTante* 



SI 
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lement adoptés par les anciens correcteurs de 
manuscrits et par les écrivains eux-mêmes. 

Pour retrancher un mot inutile, ils mettaient un 
point sous chaque lettre de ce mot. 

Exemple : Vinum non amabat. 

• • • 

S'il n*y avait qu'une ou deux lettres à supprimer 
dans un mot, ils les désignaient par un point égale- 
ment mis au-dessous. 

Exemple : Edifificavit. 

Youlaient-ils substituer un mot à un autre, une 
lettre à une autre lettre ? Us sous-ponctuaient encore 
le mot ou la lettre à enlever, et traçaient au-dessus 
la correction. 

petit 

Exemple : quidqueriSj c'est-à-dire : quidpetis, au 
lieu dequid queris. Voyez les mots facimus, suum, 
meos, scapulus^ misemm (PI. Vlii, case 3, ex. ii), 
où les corrections à faire sont indiquées : au lieu de 
facimus, il faut lire fecimus; suam^ au lieu de 
suum, et ainsi des autres. 

Si une lettre devait être ajoutée dans un tùot, elle 
était tracée immédiatement au-dessus de l'espace 
qu'elle devait occuper dans le mot. (Voir PI. VIII, 
case 3, ex. i, les mots vinea, abbas, evungelista, 
videbunty mea, dixit.) 

Lorsqu'un ou plusieurs mots se trouvaient trans- 
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posés^ deux petites barres obliquement jetées au- 
dessus et en tête de chacun de ces mots faisaient 
connaître que le dernier accentué devait se mettre 
à la place du premier. 

Exemple : Edi/icant n hortos et plantant n domos; 
c'est-à-dire : Edificant domos et plantant hortos. 

Pour un mot omis^ une phrase oubliée ou à sub- 
tituer, une citation^ une correction importante^ le 
signe de renvoi à la marge consistait ordinairement 
en deux petits traits obliques (ff). Exemple : 
// petendum Avarus ad II promptiis^ ad dan- 

dum tardus; 
c'est-à-dire : Avarus ad petendum promptus, ad 
dandum tardus. 

Tels sont les moyens ordinaires de correction ; 
on peut en rencontrer d'autres, mais ils sont si 
arbitraires que nous n'avons pas jugé à propos d'en 
parler. 



VI 

CHIFFRES 



Les chiffres romains ou lettres numérales offrent 
peu de difficultés sous le rapport de leurs formes. 
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Il arrive seulement que, exprimés le plus souteot par 
des caractères minuscules^ ce», chiffres tendent à 
se confondre avec les autres lettres, surtout dans 
récriture cursive. On évitera donc de prendre les 
nombres quMIs représentent pour des mots abrégés 
ou autres^ et Ton devra s*attacher autant à leurs 
formes qu'à leurs diverses combinaisons servant 
à figurer soit le même nombre, soit des nombres 
différents. 

Quant aux chiffres arabes, ils exigent plus d at- 
tention i^/Quoique connus en France au xiii^ siècle, 
ils n*ont guère commencé à être d'un usage vul- 
gaire que vers la fin du xv«, et n'ont été employés 
dans les actes qu'au xvi» siècle. On les rencontre 
dans les manuscrits bien avant cette époque, spé- 
cialement dans ceux qui traitent de mathématiques, 
d'astronomie, d'arithmétique et de géométrie : on 
s'en est servi aussi pour les chroniques, les calen- 
driers, et même pour chiffrer chaque feuillet ou 
chaque cahier des manuscrits. Cependant l'usage 
des chiffres romains a longtemps prévalu; ils se 
sont maintenus constamment dans les actes pour 
marquer les dates jusqu'au xyii® siècle. 

La forme des chiffres arabes n'a pas moins varié 



* Excepté les lettres C. L, et quelquefois V., qui sont ordinai- 
rement ci^itales. 
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que celle de notre écriture; c'est pour cette raison 
qu'il faut étudier sur le tableau : 

40 Les différentes formes que chaque signe 
affecte; 

V Les rapprochements qui existent entre les 
chiffres de différente valeur et les accidents qui 
les distinguent; 

30 Enfin leurs diverses combinaisons avec les 
nombres qui en résultent. 

Quelques écrivains ont quelquefois combiné les 
chiffres arabes avec les chiffres romains : ils met- 
taient X2 pour it, X3, pour 43^ XX4 pour 24, 
etc., etc.; mais ces exemples sont peu communs. 



VH 

âTYLK 

Nous avons dit que^ indépendamment des diffi- 
cultés purement matérielles de l'écriture^ il s'en 
rencontre d'autres dont la solution n'est pas 
moins importante* 

En effets quels obstacles ne se présentent pas 
encore si un mot, dont on a bien déchiffré toutes 
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les lettres qui le constituent et les divers signes 
accidentels qui le caractérisent, appartient ou à la 
basse latinité, ou à notre vieille langue^ ou à une 
orthographe vicieuse, ou enfin à une abréviation 
qui le rend tout à fait obscur? Il peut à la fois être 
enveloppé de quelques-unes de ces difficultés. On 
comprend que la science paléographique serait 
incomplète si elle ne s*attachait pas à les résoudre. 

Ainsi, à regard du style informe de la basse 
latinité et du vieux français, il se présentera bon 
nombre de mots qui feront hésiter dans le déchif- 
frement, par rimpossibilité de s*en rendre compte. 
Qu*on trouve, par exemple, les mots latins suivants : 

Listra, scambiare, ahotat, guerpire, warantizare, 
relegiumf merelli, treuga, etc., etc., et ceux-ci en 
français : 

Cuens^ ensieut, pieca, wardery ensement, ensy 
prou, tuit, vezci, gtumgue, consaux, etc.^ etc.. 

Ne s*imaginerat«on pas avoir mal lu ces mots, 
par cela même qu*on ignore leur signification? 
Tandis que l'incertitude cessera, si l'on réfléchit que 
ces mots inintelligibles peuvent appartenir au style 
de Tune ou de Tautre langue que nous venons de 
signaler, et qu*on doit alors, pour s*en assurer, 
consulter les ouvrages qui suivent : 



Pour le bas latinisme : le glossaire de du Gange 
et son supplément^ par dom Garpentier; le diction- 
naire diplomatique ou étymologique des termes 
des bas siè(jles^ par Montignot ; le dictionnaire 
étymologique des droits royaux et seigneuriaux, 
par Gh. Dugas; le vocabulaire universel des mots 
de la latinité des différents siècles, de Ghompré ; 

Four le bas gallicisme : le glossaire de la langue 
romane de Roquefort; — du bas gallicisme contenu 
dan3 le 4« volume du supplément au glossaire de 
du Gange ; — du droit français d'Eusèbe de Lorière; 
le dictionnaire du vieux langage français de La- 
combe ; — praticien gothique de la diplomatique 
de Lemoine; rintroduction à la pratique, contenant 
l'explication des principaux termes de pratique et 
de coutume, par Gl. de Perrière '. 

Ges ouvrages donneront en outre Texplication 
d'une infinité d'expressions, de formules* de termes 
d*usage, de pratique et de coutume dont la con- 
naissance est également utile pour la lecture et 
rintelligence du sujet qu'on déchiffre. 



1 On peut recourir aussi avec avantage aux dictionnaires des 
patois, selon le pays où a été écrit le document qu'on a à dé- 
chiffrer. 
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Pour être aidé dans le déchiffrement de plusieurs 
mots inintelligibles qui se montrent dans les an- 
ciennes écritures^ il ne suffit pas de connaître les 
termes du bas latinisme et du bas gallicisme; il est 
bon aussi d*aYoir quelques notions sur l'ortho- 
graphe des anciens. 

Au moyen âge, la langue latine, chargée d'une 
multitude de mois étrangers^ plus ou moins bar- 
bares, acheva de se corrompre par une orthographe 
vicieuse. Ainsi, dans les manuscrits et les actes 
latins du xi« au xvi* siècle inclusivement, on re- 
tnarquei'a une' quantité dé motâ défigurés, soit par 
le chàngemetît, soit par l*addttlon, sott par le re- 
Ifâncheitient d*une ou plusieurs lettres, outre les 
altérations qui ï'ésultetit de Tignorance et de Tinad- 
vertance des écrivains. Nous donnerons ici la liste 
des fautes qui se commettaient le plus fréquem- 
ment : 

PAa CHANGEMENT 

b pour p : obtimus, scribtaf obponeret. 



M 






f 



\ 



amtmtme iu| ^ 

^ \o(i de 



/ 



matiu 
icnrtbu r^ 



Abréviations. 



aU 

1 



fUaù 



Xi\ asuen 

W J 

VdOC. Jaltuti * 
ctuiC ciioetnuf 
diOrti d^niuit 

k 







ifinptmne. 



mOLTH^ Jit^arfêotuh 






moU} 



lunn nomme. 



1 
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b 


pour 


Y : octabas, vibens, dbitate. 


' 


c 




d : quicquid. 




c 


*^" 


t : eciam^ tercio, graciamt quocies, 
peticione. 


1 


c 




qu : cotidie, coniam^ cocas, tondam, 
coque, candOf datenus, cas^ 
Secana. 




d 




t : adque, adtameriy copud. 


1 

1 


e 


— ae, œ : mee, sancte, nostre, seculum, 








here$, hec, eelum. 




f 


— 


ph : fisicoSy Faramundus, dalfinus, 
fisica. 




• 

1 


— 


j : deiicerey iusHtiam, 




k 


— 


c ; karissimi^ kalendas, karta, ha- 
ritatis. 




k 


— 


qu : ki. 




q 




c : mequrriy pequnia, sequs. 


i 


q 


— 


qu : egws, qoniam, eqivalet. 


t 


t 




d : haut, set, quit^ aput. 


f 

1 


u 


— 


i : estumare, optumus. 




u 


— 


V : paruumy uerum, inuenit. 




V 


— 


u : vnum, vriquam, vt, vno. 




V 


~ 


g : varantizare, Vasconia; de môme 
du w : Wuido, Wiilelmus. 




y 


— 


i : ydolis, epyscopum. 


1 

1 
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Auctum 


pour 


actum. 


Carthis 




cartis. 


Chalendas 


— 


calendas. 


Charissimi 




carissimi. 


Dampnetur 


— 


damnetur. 


Diexit 


— 


dixit. 


Ectiam 




etiam. 


Euuangelium 


— 


euangelium. 


Nichil 


— 


nihil. 


Michi 




mUii. 


Pechiam 




peciam. 


Tracxi 


— 


traxi. 


Verumptamen 




verumtamen. 


PAa aBTaAlfCBBMEHT 


Ali 


poui 


* alii. 


Deicere 


— 


dejicere. 


Domni 


— 


domini. 


Ebdomada 


— 


hebdomada. 


Emtio 


— 


emptio. 


Fibla 


— 


fibula. 


Jusit 


— 


jussit. 


Mi 


— 


mihi. 


Nepti 


— — 


nepoti. 




\ 
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n 


Puîcris pour pulchris. 




Scisma -— schisma. 




Ymnus — hymnus. 
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Suscepta pour suspecta. 




Quantam — tanquam. 




Insula — inlusa. 




Leta — tela. 




Velis — levis. 




Esse — sese. 





MOTS AcaiTS LES UNS POUR LES AUTIES 



Extemplo 


pour 


exemplo. 


Sic 


— 


si. 


Credidit 


— 


crediderit. 


Moneris 


— 


monueris. 


Audeant 




gaudeant. 


Editiones 


^— 


edictiones. 


Frustres 


— 


frustra es. 


Movere 




moveri. 



Quant à notre langue française^ qui, pendant 
plusieurs siècles, resta sans grammaire^ les mots 
s'y rencontrent sous une si grande yariété de 
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formes dans leur orthographe qu'un Tolume entier 
suffirait à peine pour expliquer toutes les yicissi- 
tudes de chaque mot : nous nous bornerons donc 
à quelques remarques indispensables sur la manière 
d'orthographier des anciens écrivains. 

Formée en partie du latin, notre vieille langue 
se régla souvent sur lui pour la composition ortho- 
graphique des mots qui en dérivaient. Ainsi, avec 
de légères modifications, on écrivait advocat venant 
d'advocatus, dicte de dicta, escriptes de scriptaSy 
subjecte de subjecta, soubz de sub, faict de facta, 
doibt de débet, doulce de dulcis^eic., etc. 

D'autres mots étaient écrits moins selon leur 
analogie étymologique que selon leur prononcia- 
tion^ modifiée par les différents idiomes, dialectes 
et jargons du pays où se parle la langue. 

Tels sont chinq pour cinq, che p' ce, veci p' voici, 
sexante p' soixante j ren jp^nen, quemencheri^^ com- 
mencer, mobles p' meubles, neuches p' noces, escange 
p' échange; men, ten, sen, p' mon, ton, son; mains 
p' m^iris, lor p' leur, religious p' religieux, souf- 
fisantp^ suffisant, sourent p' surent, Diex p' Dieu, 
quer p' car, seignor p' seigneur, se p' si, ne p' m, 
etc., etc. 

En l'absence d'accents, les mots se surchargent 
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<^e certaines lettres que nous ayons supprimées au- 
iourd'hui. 

En Toici quelques-uns où le redoublement d'une 
même lettre tenait lieu de Taccent circonflexe : 
(Mge p» âge, empeechement, meemement ou meesme- 
ment, aame, $eel, Aalix, etc. ; mais le plus géné- 
ralement Vs s'employait de préférence pour mar- 
quer Taccent circonflexe et môme l'accent aigu*; 
exemple : mesme, pttst%a^, eoustume, fust, feste, 
forest, blasme^ estrcy disme, honneste, — eslire, 
mespris, estant, mesnager, destruire, etc., etc. 

Vé fermé ne portant pas d'accent, on ne peut le 
distinguer que par le sens qu'exige la phrase. 

On écrivait sans accent aigu : condamne pour 
comdamné, concède p^ concédé, donne p' donné, pré- 
pare p^ préparé, édifie p' édifié, cite p' cité, ferme 
p' fermé. 

Les caractères prosodiques de simple prononcia- 
tion, tels que l'apostrophe, la cédille, le tiret et la 
diérèse, n'étaient, pas plus que les autres accents, 
en usage avant le xvi® siècle. 

On écrivait donc sans apostrophe : marne, segîise, 



* Elle se plaçait immédiatement après la voyelle où l'accent 
se fait sentir. < 
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iMpottie, mamie^, i^urnCame, $*églmf s'espouse, 
rCamie ; dire p' cCire, lune p» VunCy quay p' qu'ay, 
sen p' s'en. Ion p' Von; kn, ten^ men, p' l'en, fen, 
m'en, etc., etc. 

Quelquefois, les écrivains ne faisaient pas de 
retranchement de la voyelle. 

Exemple : je le ay pour je /'at, je te expose p' je 
f expose, etc. 

Sans tiret : diroi te, est ce, sont ils, disoit il, 
dist il. 

Unissant les mots que nous divisons : tresbon, 
treshaultf tressaincte. 

Sans cédille : commença*, deçà, scaooir, façon, 
pteca, decu^ etc. 

Sans diérèse ou tréma : aiguë, ciguë, ambiguë. 

Examinons maintenant quelles lettres s*em- 
ployaient ou s'omettaient fréquemment dans les 
mots, et que par la suite nous avons changées, 
ajoutées ou retranchées : 

C. Bict, faicty picque, appoindemeni, auctorité, 
publicque, conduicte, edict, etc., pour dit^ 
fait, etc. ; 



> Ayant le xy* siècle, parce qu'ensuite on remplaça cette 
manière de parler par mon âmet son église, etc. 

* Quelques écrivains ajoutaient la lettre e pour adoucir le c. 
Exemple : commencea, decea, deceu, etc. 
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D. Vindrent, tindrent, advindrent^ void^prindrent, 
pour vinrent, tinrent , etc., ele.; 

£. Il veist, il feist, il preist, il meist, il deist, il 
peust, pour il vit, il fit, il prit, etc., etc.; 

^' Loing, tesmoings, soing, ung, besoing, pugnis, 
preignent, etc.^ etc., pour Zotn, témoins, 

^* Imaigey couraige, Bourgoigne, montaigtie, be- 
soigne, compaigne^ passaige, langhxge, oui- 
traige, mangié, sachiez, menaciez, iugié, chief, 
etc., etc., pour image, courage, etc., etc. ; 

^. lugé, iniustice, entoindre, iusques, sérient, 
tardt'n, iadis, etc., etc.; pourjugré, injus- 
tice, etc. ; 

L. Oultre, faulte, ceulx, haulte, eulx, veult, beaulx, 
aulcune,vauldroit, aultruy,maulvais, vieulx, 
herault, etc., pour ou^re, faute, etc.; 

0. Estoient, auoit, disoit, croyait, viuoit, taxoit, 
souloit, appartenoit, prétendaient, etc., pour 
étaient, avait, etc. ; 

S. Avon, feson, disan, appelon, prenon, etc., pour 
avons, faisons, etc. ; 

T. Il souffri, il menti, il fi, il deffendi, entendi, 
cansenti, etc., pour il souffrit, il mentit, etc.; 
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T. Qranii entent, fndtj prêtent, prent, vieiUartf 
attenty etc., pour grande entend, etc.; 

U. Summe, pronuncé, wilunté, numbre, presump- 
tion, unibre, etc., pour somme, prononcé, etc.; 

U. Inueniaire, vérité, auone, février, dewxni, 
peuuent, enuie, etc., pour in&entoire, vé- 
rité, etc.; 

Y. Vue, veaige, vnis, vtile^ <ini>ltre, pevt, vsurper, 
etci, pour une, tunge, etc.; 

Y. Moy, tof/, soy, roy, luy, loy, boys, autruy, vray, 
quoy, fuyr, ny, guyde, amytié, aussy^ ayde, 
etc., pour moiy Ud, $oi, etc.; 

Z. Quilz, fruktz, àktz, loyz, acheptez, telz, touz, 
filz, estez, noz, escriptz, coustz, lesditz, men- 
tionnez, etc„ pour qu'Us, fruits, etc. 

Ladiphthongue ai étaitsouvent représentée parc. 

Exemple : francese, mes, fontene, james, reson, 
mauves, contrere, par f et, fortrere^ îesse, etc., pour 
française, mais, etc. 

Les anciens écrivains ne connaissaient pas F usage 
de notre t euphonique, ils écrivaient : dira on pour 
dira-t-on, fera elle p' fera-t-elky amena il p' ame- 
na-t'il; il leur arrivait de se scrrip quelquefois de 
la lettre l par euphonie avec la particule en. 
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pie : cuide Um, peut Ion, voit lon^ croira 
r cuidet-orit peut-on^ voiP-on croirort-on. 
citaient aussi le pluriel pour le singulier, 
pie : vnes lettres, pour une lettre; vns 
;>' ufi autre, etc., etc. 
pprimaient parfois la préposition de. 
pic : la maison Dieu, le jardin Jehan^ la 
euy le fils Pierre Gaultier^ pour la maison 
le jardin de Jehan, etc. 
éposition du ou de 9e remplaçait encore par 
le. 
pie : la cause le Boy, pour la cause du 

fy etc. 

endamment de ces remarques^ qui sont 
tre complètes, il ne sera pas inutile de lire 
nos vieux auteurs français^ pour se faire 
.u style qu*à Torthographe qui caractérisent 
ues où ils ont écrit. Et les glossaires que 
3ns indiqués à Toccasiondu style serviront 
aire reconnaître une foule de mots dénatu- 
me orthographe barbare. 





DEUXIEME PARTIE 



DES DIFFÉRENTS MODES D'ABRÉVIATION 

USITÉS PAR LES SCRIBES ET LES COPISTES 
DU MOYEN AGE 



Combien d'errears n'a pas produites la 
témérité des copistes anciens et modernes 
lorsqu'ils ont touIu rendre des abrévations 
qu'ils n'entendaient pas. 

Nouv. Diplom. det BB. 




ES diplomatistes bénédictinA^ ont dit, en 
3 parlant des notes de Tiron : 

« Il n*est pas surprenant qu'on ait fait 
si peu de progrès dans la connaissance de cette an- 
cienne tachygraphie. Dans la science des notes tiro- 
niennes comme dans toutes les autres, il n*est pas 
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possible de réussir si Ton ne découyre une bonne 
métbode pour les expliquer par principes. Il faut 
savoir d'abord quelle est la nature des signes consti- 
tutifs de ces notes, ensuite les distinguer les uns des 
autres, les décomposer et les anatomiser. La ferme 
persuasion où Pou a été jusqu'à présent que la 
plupart ne sont pas des lettres^ mais des signes 
purement arbitraires, au moins dans leur première 
institution^ a été cause que Ton s'est contenté de 
rechercher leur signification dans quelques anciens 
manuscrits^ où elles sont rendues en latin^ et d'en 
composer des listes alphabétiques^ sans expliquer 
ni pourquoi^ ni comment telles et telles figures 
ont la valeur des lettres qu'elles expriment et des 
mots qu'on leur fait signifier. » 

Ce qu'on vient de lire sur les notes de Tiron ne 
peut-il pas s'appliquer aux abréviations des chartes 
et des manuscrits, qu'on a toujours regardées 
comme arbitraires, et dont on n'a jamais débrouillé 
les règles qui servent à leur construction? C'est ce 
que nous allons essayer de faire dans celte deuxième 
partie. 



Pour rendre le travail de la transcription moins 
pénible et plus expéditif, surtout dans un temps 
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OÙ la plume seule suppléait au défaut d'imprimerie^ 
les scribes et les copistes du moyen âge ont fait 
usage de différents modes d'abréger l'écriture, 
savoir : 

4o Par sigles; 

go Par contraction; 

3<> Par suspension; 

4o Par signes abréviatifs; 

50 Par petites lettres supérieures ; 

60 Et par lettres abrévîatifes. 

C'est de ces divers modes abréviateurs, employés 
simultanément et diversement combinés entre eux^ 
que sont résultées ces nombreuses abréviations^ 
aux formes si variées, si capricieuse3, qui four- 
millent dans les écritures du xi^ au xv« siècle 
inclusivement. 

Se livrer au déchiffrement, sans être initié au 
mécanisme de chaque genre d'abréviations et aux 
diverses règles qui concourent à leur construction 
comme à leur explication, c'est vouloir deviner les 
mots plutôt que les lire avec certitude. 

Il convient donc, après les notions préliminaires de 
paléographie qu'on aura acquises dans la pre- 
mière partie de cette méthode, d'étudier chacun 
des modes d'abréger que nous allons expliquer pour 
avoir la clef de toutes les espèces d'abréviations. 



. 
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ABRÉVIATIONS PAR SIGLES 

Les sigles, dans la rigueur du mot et selon la. 
plus commune étymologie {Bingulœ litterœ), sont de» 
lettres uniques^ isolées, dont remploi est de re- 
présenter en abrégé les mots dont elles sont les 
initiales ^ 

Ainsi une abréviation par sigle est un mot figuré 
par sa seule initiale. 

Exemple : S. pour salutem, signum, sigillum ; 0. 
p' obitus ; C. p' capitulum, contra ; F. p' Franco- 
rum, féliciter y etc. 

Les abréviateurs se servaient d'un sigle pour 
désigner : 

4 o Un nom, un prénom , comme H. pour Henricus 



■ Dans les ioscriptions, on distingue deux .sortes de sigles : 
les simples et les composés, lesquels se subdivisent en plu- 
sieurs espèces. Ces distinctions sont inutiles pour nous ; car, 
hors les sigles simples, nous ne voyons plus dans les autres 
genres d'abrétiations que des mots plus ou moins tronqués, qpii 
s'expliquent ordinairement soit par les signes, soit par les petites 
lettres supérieures, soit par les lettres abréviatives qui les ac- 
compagnent. 
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Sugo; W. p» Willelmus^ Wido;A, p' Am6ro5tu«, 
Atigustus, Amalricus ; I. p' Johannes, Jacobus ; G. 
p» Galterus, GaufriduSy Gisleberhis; O.p' Osbemus, 
Odo, Otho ; il. p' Radulfus, Ricardus, Rogerius ; U. 
p» JJnfridus; Y, p' Yvo, etc. 

a*' Un titre, une qualification, comme C. p' Co- 
rnes; H. p' Rex; D. p' Dwa?, Dews, Dominicus; E. 
p' Episcopws ; P. p' Paier, Pontifex, Papa ; F, p» 
Vrater, Filius; M. p' Mater; B. p' Beatus; S. p» 
Sanc^MS; H. p' HeverendMS; T. p' Venerabilis, 
VeneranduSy etc., etc. 

3<» Enfin tout mot d*un usage fréquent, ainsi que 
plusieurs particules. 

Exemple : ip' id est ; s p' scUicet; d p' de; c p» 
cum ; p p' per, pro, par, pre ou prœ ; g p» gwt, 
gua?, etc., etc. 

Pour exprimer cette dernière sorte de mots, le 
sigle se montre rarement sans être accompagné d*un 
signe ou d'une petite lettre abréviative qui sert à 
l'expliquer. 

Plusieurs sigles de suite annoncent assez ordinai- 
rement des formules, des invocations, des expres- 
sions consacrées, etc.; telles sont les suivantes : 



Â. D. M. 
Â. M. 



Anno Domini Millesimo. 
Ave Maria, 



éO 
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B. M. 


Beau MuriAi Mater. 


B. P. 


Be<Uu» PauluSf PHrwi. 


1 B. V. 


Bem Vale. 


1 Ç. TT. 


Car(Hnali9 TiTuU. 


! D. A. 


Dux Aquiianiw. 


D. B, 

• 


Dux Bfitmniœ, 


! D. G. 


Dei Gratid i 


1 D. N. 


Dux Normarmix f 


D. N. PP. 


Dominus Noster PaPa. 


i K« B. 


Ecolesise Bomanx, 


F. F. F. 


Fiat, Fiat, Fiat. 


H. R. 


■ 1 • . [ 

Henricus Rex. 


I. B. 


lohannes Baptista. 


I. C. ou I. 


X. lesus ChristUs, 


I. C. 


îuris Gonsulius. 


l D. N. 


In Dei Nomine. 


N. E. H. 


Notarius EeelesimBormnpp,. 


' 0. S, B. 

1 


Ordinis Sancii Benedicti* 


P. S. a, I. 


Prinçeps Sacri Bowani Imperii 


R, F. 


Bfix Framorum. 


R. P. D. 


Reverendissimo Patri Domino, 


S, B. 


Sanctus Benedictus, 


S. c. M* 


Sacra Cœsarea Majesta^. 


S. D. 


Salutem Dicit, 


S. G. 


Sanctus Gregorius, 


o« M* M* 


Sancta Maria Mater, 


S. M. E. 

1 


Sancta Mater Ecclesia, 



> 1 




^•^^^■^p • 



* « 



9ycaxQ 
4^ 




C3L. fntifii 






€UUU 






t 



Â0€^ 






Jun. Jutui. 



0» ^ 

Ot.oaU'i Mr<JU' 
0UI . 9wajL. omttitéi 



0uim 0n»tt 



orai. irmna. . MSBMML 



«mtiM 



/!# 









1» 

^. A«» /lapons. 
i4r tregutm 

fi A 



/M* 
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S. P. 


SacriPaiaHi. 


S* H. Ë. 


Sancta Romaûa Ecclesia. 


S. V. 


Sanctitaê Veitraj Stmcta Viiyo. 


s. X'i ou S. 


C. Servus Christi. 


T. V. 


Titulo Quinto. 


V. H. P, 


VesiraReverendissima Paternika» 


V.S. 


Vestrss Sanctitatis» 


Il est une autre sorte de sigle qui se rencontre 


plus dans les manuscrits que dans les chartes. Ce 


sont des initiales doubles^ qu*on appelle sigles répé- 


tés. Leur emploi est de faire connaître que les mots 


ainsi abrégés 


sont au pluriel. En voici quelques 


exemples : 




ANN. 


Annos. 


BB. 


Beau, BenediclL 


ce. 


Carissimif Clanssimi, CapUuli, 


DD. 


Domini. 


DNN. 


Domini» 


FF. 


FratreSy Filii. 


KK. 


KaHssimi. 


LL. 


Libri, 


MM. 


Magistriy Martyres, Ministri. 


m. 


Nostri. 


NNR. 


Nostrôrum, 


NOBB. 


Nohiles. 


00. 


Omnes. 
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PP. 


Patres, Papss, 


ss. 


Saneti. 


TT. 


TUuli. 



Cependant, comme il y a plusieurs exceptions à 
cette règle, on évitera de confondre les abréviations 
précédentes avec celles qui suivent : 



ÂA. 


Anima, 




ce. 


Circùm. 




DD. 


David, 




EE. 


Esse, 




FF. 


Pandectœ, 




GG. 


Gregorius, 


1 


MM. 


Monumentum, Matrimonium, 


1 

1 


00. 


Omninà, 


/ 


PP. 


Papa, Perpétua, 


/ 


RR. 


Rex et Regina, 


/ 


SS. 


Suhscripsi, Sacrosancta, 




TT. 


Testamentum, Titulus, 




TTM. 


Testamentum, 




XX. 


Vigenti. 





I 

Si les abréviations par sigles causent de grandes 
difficultés dans la lecture des inscriptions romaines 
qui en sont remplies^ il n*en est pas tout à fait de 
même à Tégard des chartes et des manuscrits, où 



1 
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les scribes et les copistes employaient les sigles 
concurremment avec des signes et de petites lettres 
supérieures pour en faciliter F interprétation^ comme 
on Texpliquera plus loin. (Voir, planche V, aux 
mots abrégés : a°, anno; g», igitur; i, in, idest; 
m, mihi; M°, millesimo; o, non; p, prae, pro, per; 
q, que, quœ; q^ qui^ etc.^ etc.) 



II 

ABRÉVIATIONS PAR CONTRACTION 

Tous les mots dont on a retranché quelques 
lettres médiales, en réservant la première et la der- 
nière lettre^ forment des abréviations par contrac- 
tion^ parce que, dans ce mode d*abréger^ les mots 
semblent resserrés, contractés entre Tinitiale et la 
finale. 

Exemple : Flo p' falso; apli ^^ apostoli ; scis 
p' sanctis; magro p' magistro; orones p' oratio- 
nés y etc., etc. 

Dans cette sorte d'abréviation on a conservé pres- 
que toujours une ou deux lettres médiales carac- 
téristiques du mot, qui servent ï le faire reconnaître. 
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Par cette raison^ on ne peut confondre flo [falso) 
avec fco {facto)^ lois (lectis) avec Iris {lUteHs)^ caplo 
(capitulo) avec capUo {capellano), etc.^ etc. 

Il y a aussi de ces abréviations qui n'ont seule- 
ment que Tinitiale et la finale. 

Exemple : ms p' minus, hc p* hoc, tn p' tamen, 
os p' omneSf na p' natura, dr p'diciÏMr, qd p' quod r» 
apd p*" apwi, mo p' modo, nr p' noster, ne p' nunc^ 
It p» licet, sb p' sub, em p' enim, mo p' meo, on» 
p' omnium, 5^ p' sunt, te p'^ tune, etc., etc. Les 
mots d'une ou de deux syllabes offrent plus spécia-- 
lement des contractions de ce genre. 

On trouve encore des mois qui ne sont contractés 
que dans la dernière ou les deux dernières syllabes. 

Exemple : Super p' supersunt, inst p' insunt, 
tuert p' fuerunt, dixert p' dixeimnt, air p» aliter, 
pluralr p' pluraliter, interdm pr interdum, actm 
p' actum, etc., etc. 

Suivant les accidents qui résultent de la déclina- 
bilité ou de la conjugabilité des mots, la variation 
des terminaisons se fait sentir immédiatement après 
la lettre caractéristique^ et, à leur défaut, après 
l'initiale, ce qui permet de reconnaître le même 
mot abrégé, malgré la différence de sa terminaison. 
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iples de déclinaison et de conjugaison : 



Substantif 



Adjectif 



SINGULIER 




PLURIEL 


frater. 


fr-es, 


fratns. 


Is, fratri$» 


fr-um, 


fratrum. 


i, fratri. 


fr-ibu8, 


fratrihus. 


•em^fratrem. 


fr-es. 


fratret. 


fratir. 


fr-es, 


fratreê. 


5, fratre. 


fr-ibu8, 


fratribus. 



sea 


scQxn. 


tancta 


êanctum. 


soe 


soi. 


tanctœ 


tancU, 


•ce 


SCO. 


taneUB 


taneto» 


scam 


scam. 


ea/nctam 


iancttun. 


sca 


BOum. 


iancta 


tancium. 


8oa 


SCO. 


tancia 


$ancto. 
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Verbe 



heo^ 


habto. 


heam, 


habeam. 


hebam, 


habibam. 


hereiDi 


haberem. 


hui, 


habui. 


huerim, 


habueritn. 


hueram, 


habueram. 


huissem, 


habuitsem. 


hebo^ 


habebo. 


bitum, 


habitum. 


huero^ 


habuero. 


hiturus, 


habilurvt. 



Il en est de même pour tous les substantifs, ad- 
jectifs, verbes et participes contractés, dont toutes 
les désinences ont été obsertées avec beaucoup de 
régularité. Cela n*empêche pas cependant ces abré- 
viations d'offrir quelques obstacles. Le tableau sui- 
vant présentera leurs formes les plus communes et 
aidera à interpréter les autres par approximation : 



abbis, 

apis, 

aplica, 

arbr, 

arepc, 

assilatur, 

bSj 

canes. 

caplm, 

caplls, 

chlr, 



àbbatis, abbem, abbe^ abbibus. 
apostolus, apli^ aplos, aplis. 
apostolica, aplice, aplicis. 
arbiter, arbri, arbro, arbris. 
archiepiscopus, areps, arepus. 
assimilatur, assilant. 
beatuSf be, borum, bos, bis. 
canonkus^ cancus^ cancos^ 
capitulum, capli, caplo. 
capellanus, capllo, cappUis. 
chevalier^ chr, chrs. 
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1 cla. 


cUxusula, clam, clas, dis. 


1 clicus, 


elericus, clici, clicos, clicis. 


1 cois, 


communis, coem, coe, coes. 


des. 


dictuSf dce, dco, dcos, dcis. 


dio, 


divisio, diois, dioem, dioe, diœs. 


dns^ 


dominus, dni, dnm, dno, dnis. 


dnicuSy 


dominicuSf dnica, dnice. 


d8. 


dettô, di, dm, do. 


ee, 


esse, erty erunt, eemus, essemus. 


1 ecclia^ 


eccksia, eccliam, eccliîs. 


\ elta, 


elementa, eltos, eltis. 


\ epc, 


episcopusy eps, epi, epo, épis. 


epla, 


epistola^ eplam, eplas, eplis. 


exco. 


excommunkatio, excois, excoem. 


fcs, 


foetus, fca, fco, fci, fcos, fcis. 


fÏ8, 


falsus, flm, flo, fils, fia. 


^'> 


frater, fris, frem, fre, fribus. 


frna. 


fratemaf frno, frais. 


gla, 


gloria, glia, glie, gliam. 


glosa. 


gloriosay glose, glosi, glosos. 


gra, 


gratta, gve, gram, gras, grarum. 


heat, 


habeat, hat, hebant hendm. 


hita. 


habita, hitum, hituri. 


ho. 


homo^ hois, hoem/^hoes, hoibus. 


Ihs, 


Ihesus, Ihm, Ihu. 


Ihem, 


Iherusalem, Ihlm. 


impr, 


imperator, impris, impre. 



tô 
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instio, 


institutio, instionis ou instinis. 


instmiy 


insUvmentum^ infttro, insiris. 


lohs, 


lokannes, lobes, lobis, lobe. 


ipe. 


tpse, ipa, ipum, ipius, ipos. 


kls, 


kakndas, klas, klarum. 


kms^ 


harissimus^ kmi, kmo^ kmis. 


Ica^ 


lecta, Ico, lco8, leis. 


Ira, 


lUtera, Ire, bras, Iris. 


Itiiïia, 


legUimay itime, Itimis. 


ma, 


tneaj mi, mo, mis. 


mia, 


misericordiaf mïe, miam. 


mo, 


modOf meo. 


mm, 


matrimoniumy meum. 


mr^ 


mater, mriSy mre, mres. 


mr, 


martyr, magister, mater. 


mrm, 


monstrum, mra^ mris. 


mro, 


monstro, mravit^ mrare, mrari. 


na^ 


natura, ne, nam. 


negUa, 


negligentia, neglie, negliam. 


negm. 


negotium, nego, nega. 


nr. 


noster, nri, nro, nra, nris. 


offm, 


offidum, offii, offa, offis. 


ois, 


omni$, oem, oi^os, ou oes, oia, oibi 


oro. 


oratio, oroem, oroe, oroes. 


pbr, 


presbyter^ pbro, pbri, pbros, pbi 


pns, 


prmsens, pnti, pntes, pntibus 


posso, 


possessû), possois, possoes. 



I~ 
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pf> 


pateTy pris, prem, pre, près. 


probo, 


probatlOy proboem, proboes. 


rofe, 


ro^tonts, roe, roem, roes. 


scia, 


scientiay scie, sciam, scias. 


- SCS, 


sanctuSf sci, sca, sco, scis. 


spes, 


species, spei, spem, spebas. 


spc, 


spirituSf sps, spaF, spm, spu. 


testium, 


testimonium, testio. 


Xpc*. 


ChrUtuSy Xps, Xpi, Xpm, Xpo. 






la plupart de ces contraction? se retrouvent dans 
le$ iDQt9 compo^ et dérivas. 

Ëiemple : dr {dieitur) se remarquera dant wrv- 
tradr (eontradiaitur) epi (ipUcopi) dans epcttus 
(episcopatvs) «q ratmicbiint i at i^ootant afitf ; dcos 
{dùstoi) dans iupradco8(surprêÂicios) ; fàis{faeiii) 
dans eonfci^ (mmfectit); a ee cbangeant en e dans 
les composés; pri (pain) danspn'a, priareha{p(Uriêk, 
pairia/reha) ; tçi {sanoti) dans scionem (^onc^ionem), 
et une fioale d'autes sembiabies. 

Toutes eesabréyiations par contraction sont ordi- 
nairement tranchées ou surmontées d'un trait hori- 
zontal, comme nous en donnons quelques exemples 



que les copistes ont reproduit l'abréviation j|[reçque do mpl 
mSTOZ oa XP1ST0G. 



bO 
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en traitant des signes abréyiatifis. Voyez cependant 
Jes mots : abbe^ aiarumy aie, apd, archiepOy 5e, 
deffcu, dif do, dni, eccUe, etc., etc., de la pi. V, 
xiii« siècle. 



III 

ABRÉVIATIONS PAR SUSPENSION 

Les scribes et les copistes ont encore abrégé 
beaucoup de mots en les laissant inacbevés; 
tels sont les suivants : Rothom' pour Rothoma- 
gensis; testim' p' testimonium ; den* p' denarios; 
offUi* p' officicUis; aut* p» autem; ben' p» bene- 
dicttan, benedictionem; soV p' solidos; Ebroic* 
p' Ebroicensis ; ocf p' octobris ; dioc' p' diocesis ; 
Henr' p» Henricus ; inc' p' iwsvpit ; archid' p» ar- 
chidiaconus ; tesf p' testibus ; ven' p' venerabilis; 
dit* p' dilectis ; cur* p' cuHsb ; sexag* p» sexaginta; 
Tur' p' Turonenses; And* p' Andegavenses ; canon* 
p^canonicos; re%'p' religiosis; sciaf p' sdatis; 
libr' p' libras ; conf p' contestata ; daf pr datum^ 
et mille autres de cette nature. 

Ces abréviations^ quelque resserrées qu^elles 
soient^ offrent en général moins de difficultés que 
les mots abrégés par contraction. Leur terminaison 
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t toujours connaître par l*accord logique et 
matical, et quelquefois même par un signe 
iatif ou par une petite lettre supérieure repré- 
nt la syllabe finale^ ainsi que nous Texplique- 
en parlant de ces deux modes d'abréviation. 

s mots simplement abrégés par suspension ^ 
ordinairement accompagnés d'un signe; tantôt 
une barre horizontale qui tranche les hastes 
Heures des lettres, ou qui surmonte celles-ci, 
éfaut de hastes, avec un point au pied de la 
ière lettre; tantôt c'est un petit trait, figurant 
sorte de virgule ou petit crochet^ placé au- 
us de la dernière lettre. 



IV 



ABRÉVIATIONS PAR SIGNES ABRÉVI ATI FS 

i mode d'abréger le plus généralement suivi 
; les écritures du xi« au xv« siècle inclusive- 
t fut de supprimer dans les mots des syllabes 
es lettres, et de les remplacer par des signes 
viatifs de convention. 



*esi-à-dire qui ne sont pas soumis à l'action de plusieurs 
I abréviateurs à la fois. 
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La eonnaiiflftiiee de ces signes, des formes diver- 
ses qu'ils aSectent, des différentes foncUons qu'ils 
remplissent, est indispensable pour eipliquer le 
grand nombre d'abréviations qu'ils constituent, 
puisqu'ils en donnent ordinairement la clef. 

Les scribes et les copistes employaient commu- 
nément huit sortes de signes abréviatifs, qu'il faut, 
pour plus de clarté, distinguer par le son des syl- 
labes ou des lettres dont ils tiennent lieu et par 
leur fonction la plus usitée, sans avoir égard aux 
diverMiS formes de chacun de ces signes, lesquelles 
formes ne sont que des modifications que la suite 
des temps et la différence des mains leur ont fait 
subir. 

Ainsi les différentes figures ^ du signe 

N» 4 . représentant M ou N. 

No 2 ER. RE, IR. 

N« 3 US, OS. 

N- 4 UR, TUR. 

N« 5 S. 

N0 6 CCM,COM,CUN, CON. 

No 7 QUE, ET, US, M. 

No 8 . RUM. 



1 Ne pas cesier d'aYoir soos les yeax le tablcaa raisoDné des 
signes abréviatifs (pi. yni) pendant le cours de leur explication. 

-. rf ii 
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Ces signes sont indépendants des mots^ c'est-à-- 
dire qu'ils se placent indifféremment sur tous ceux 
qui contiennent des lettres ou des syllabes qu'ils 
peuvent remplacer : c'est d'autant plus à remar- 
quer qu'il y a certains mots, certaines lettres qui 
retiennent constamment le signe que l'usage leur a 
assigné. 

Parmi ces signes abréviatifs^ les cinq premiers 
surmontent les mots, les trois autres se mettent au 
rang des lettres. Nous allons entrer dans quelques 
détails sur la forme, la valeur et l'emploi de chacun 
d'eux, ayant soin de faire remarquer les exceptions 
aux règles générales que nous aurons indiquées. 

§ I. Le trait horizontal ou bouclé est la forme la 
plus ordinaire qu'affecte le signe n^ 4 ; placé au- 
dessus d'un mot^ et plus particulièrement sur la 
lettre qui précède l'omission^ il indique la suppres- 
sion de M ou N. Voyez les abréviations de meum, 
fidelium, commtina, quem, continentt inter^ contra, 
mense. 

Il arrive souvent que ce signe remplit deux fonc* 
tions différentes dans le même mot. Voyez les abré- 
viations de armuatim, annum. 

Il surmonte aussi les mots abrégés par contrac- 
tion et ceux par suspension. Voyez les abréviations 
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de donMM, taneta^ domino, epUeopi, apostoliee, 
aetum, datum, testimoniumt BoihcmagensiSf of^* 
cidiitf zolidos. 

S II. Le signe n* t, dont la forme est habituelle- 
ment celle d'un 7 ou petit cf ochet^ se met^ comme le 
précédent, au-dessus de la lettre qui précède l'omis- 
sion. Dans les écritures cursives, s*il est employé à 
la fin d*une abréviation, il se lie à la dernière lettre 
sur laquelle il se rabat par un trait demi-circulaire. 
Il tient lieu fréquemment de la syllabe ER. Voyez les 
abréviations de T^terant^ libère, noluerit, inter *. 

Quelques écrivains^ au lieu d^employer ce signe 
avec certaines lettres à haste supérieure, préféraient 
trancher ces mêmes lettres par un trait horizontal 
pour exprimer également la syllable ER. Voyez les 
abréviations de heredest impîere *. 

Souvent on le trouve employé en sens inverse; 
c*est pour cette raison que^ sans rien perdre de sa 
forme^ il signifie RE ou RË^ suivant le besoin du 
mot. Voyez les abréviations de creata, mereaturj 
cantare, ires *. Il peut représenter dans un même 
mot ER et RE. Voyez les abréviations de preterj 
Uberaret*, 

Quand le signe n^ t est fixé à un 6 ou à une l, 
il montre, dans certains cas, que ces lettres sont 
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mises pour ub, el. Voyez les abréviations de sub 
maîtiSf singulis, vel, libellis *. Il sert aussi à mar- 
quer les abréviations par contraction et celles par 
suspension, quoique nous n*ayons pas donné 
d'exemple de ces dernières. Voyez pour les autres 
les abréviations de apostoli, littéral factis. 

Les copistes ont encore fait usage de ce signe 
pour remplacer la syllabe IR. Voyez les abrévia- 
tions de confirmo^ virgo, virum, a&tre, virtus \ 

S m. Le signe n^ 3^ assez semblable à un 9^ 
employé pour la syllabe US^ se pose, comme les 
précédents^ au-dessus de l'omission , au milieu 
comme à la fin d'un mot. Voyez les abréviations de 
minus, amicus, ejus, jusium, volumus, augustus *. 

On trouve encore ce signe mis pour OS. Voyez 
les abréviations de post, vos, possit, nostris *, 

Dans un même mot il représente à la fois US et 
OS. Voyez les abréviat. de pos^ertus, possidemus *. 

Quelques copistes des xiV et zv« siècles ont 
abaissé ce signe au rang des lettres, contre Tusage 
général. Voyez les abréviations de dedimuSy custo- 
du, intus, quibus, fuerimus, decaifiOtus *. 

Les impressions gothiques nous le montrent sous 
la forme d*un G retourné, également rangé avec les 



lettres, et presque toujours à la suite d*uii b* 
Voyez les abréviations de pUmbuif omnilnu *é 

g IV. Le signe n* i a subi beaucoup de modifi- 
cations dans sa forme. IJ prend tantôt la figure 
d'un â^ tantôt d*un 3 tracé vivement, tantôt d*un 8 
ou plutôt d*un petit s renversé et couché horizon- 
talement; son emploi est d'être substitué à la 
syllabe UR, doit au milieu, soit à la fin des mots. 
Voyez les abréviations de ûtify igitur. Jure, phi» 
rtma, dicitur^ visuriSy futuri, exhortamur, sumitur, 
sivripiuramf fertwr *, eom&unYur, ouroôd^ur, puri- 

On le irouté ({uelquéfois employé pme TDR. 
Voyez les abréviations de (nierpretaiur, seribUur^ 

S V. Le signé n^ 5 n*est absolument qu'un petit s 
supérieur, dont la fonction est dindiquer l'omission 
de la seule lettre qu*il représente. II se met au- 
dessus de respace que V$ devrait occuper. Voyez 
les abréviations de plurês, fidêktp deposeit, iûis, 
piseSi no$, Pasôha *é 

Son emploi est aussi d'indiquer la désinence dans 
les abréviations par contraction ou par suspension. 
Voyez les abréviations de immipiaimf oimèeê, bea- 
iuSy àUoB, abba$ *. 




Abréviations. 




xttr 






antiitaruat. 



anuiiM. 



dur* aultm.. 

'tr. ^0«/« 

&m. ConuUiuS 

(hnx. datnuti. 

fSiif^- emruittdetn, 

1^^. e/u/'cûfuf. 
euT eju/d^n. 



^ mcAc 

mcni. iuulb/'. 
A.^ MilUfùtu 



'tu'unt. 



/<•/(■■ 



ru». 

nQ\x\\\x nctwtnt 
wr /uf/let- 
rvnt^. Iio^un: 
linC. nfijhif 
rtPn . ) 

1>. Ji.re.jir9 
V. jtêr,par,/rmr 




p>âltur. 



^. rahutabilUri 



rouf. raùPtiA. 
WtCfxyCui Jaavfiutrfu 
yéSx yaÙMteni 
[ce. /mnctm. 

fcOo. feeundi . 
lOL fciLc€t 

ivp. /upet- 

>i />^ 

tr. tùttc 
ceiiemtu . to —wne w 

^ imnten. 
mj iruaf. 

r ô/«^ A-/ . 







' *• _«!.* 
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S YI. Le signe n» 6, dont la forme ta plus habi- 
tuelle est celle d'un c retourné ou d'un 9^ se met au 
rang des lettres; sa place 5 suitant l'occasion, est 
autant au milieu qu'au commencement ou à la fin 
d'un mot. il tient lieu des syllabes CUM, COM, GUN, 
CON. Voyez les abréviations de quibuseum, quo' 
ctungue, locum, circumscripti*, commune^ inconrno- 
dumt cùmprehendit*f cuncHs, noseuntur*^ dicunêur*, 
contrat cone9ssUf inooncu89a, earUinett incontinen» 
ter*. 

Quoique la forme de ce signe approche de celle 
du n<> 3, on ne les confondra jamais ensemble si 
on remarque bien que l'un s'emploie au-dessus des 
mots, et que Tautro se met régulièrement au rang 
des lettres. 

S VII. Le signe n<* 7 : sa première figure fut celle 
d'un^oint; la deuxième, de deux points; la troi- 
sième, enfin, du point et virgule, qui^ se joignant 
dans la suite^ formèrent une sorte de 3. Telles sont 
les formes sous lesquelles on peut le rencontrer, 
suivant les siècles où chacune d'elles a été employée. 

n est souvent joint à la lettre q ayec laquelle il 
représente QUE. Voyez les abréviat. de que^ o^giM, 
wqu6*. 11 s*emploie aussi seul pour signifier le mot 
QUE. Voyez les abréviat. de akme^ negue, quoqm *• 

Comme le QUE des Latins équivaut à ET< les 
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scribes n'ont pas négligé de se servir du même 
signe dans la terminaison des mots en et. Voyez les 
abréviat. de habet,plaeet, set poor sed, prœbet*. 

Attaché à un b, il remplace la terminaison us de 
beaucoup de mots latins. Voyez les abréviations de 
qidbus, quibusdam, omnibus, precibus. 

Aux zv® et xvi* siècles^ il se montre usité pour m. 
Dans ce cas, il est toujours mis à la fin des mots. 
Voyez les abréviations de redâitumf tam, bonum, 
item, eadem *, Il a été aussi employé par quelques 
copistes pour EST. Voyez les abréviations de pro- 
destf preest, interest *. 

Il est un petit signe que, par ressemblance, il ne 
faut pas confondre avec celui qui tient lieu de la 
finale et; il sert à marquer la terminaison is et se 
lie à plusieurs lettres, et notamment aux c, g, r, t, 
avec lesquels il produit les désinences cis, gis, ris, 
tis*. 

S VIII. Le signe n° 8 n*est au fond qu'un b, quel- 
quefois capital, quelquefois minuscule romain, et 
plus souvent un r gothique en forme de 2, tranché 
ordinairement par une sorte de 7. Il s'emploie aussi 
bien dans l'intérieur qu'à la fin des mots, dont il 
représente la syllabe RUM. Voyez les abréviations de 
filiorum^ servorum, suorum, animarum, bonorumf 
eorumdem^ corrumpitur *. 
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Outre cette explication des signes abréviatifs, nous 
ferons observer : 

1 ® Que deux de ces signes peuvent s'employer 
isolément : le signe 6 pour figurer l'adverbe et la 
préposition cum, et le signe 7^ sous la forme d'un 
petit crochet^ pour la conjonction et; 

2» Que plusieurs signes abréviatifs, quels qu'ils 
soient, peuvent à la fois entrer dans la construction 
d'une abréviation; 

Z^ Qu'ils sont tous susceptibles d'être usités 
avec une initiale, ou à la fin d'une abréviation par 
suspension, poui* marquer la terminaison; 

i^ Enfin, que quelques-uns de ces signes ont été 
détournés quelquefois de leur application ordinaire 
pour être employés, avec d'autres signes particu- 
liers, à donner à certaines lettres une signification 
spéciale. Voyez les lettres abréviatives, S VI et 
pi. VllI. 

On trouvera dans les planches d'écritures de 
chaque siècle la signification de quelques autres 
signes abréviatifs qui s'emploient ordinairement 
seuls, et que nous n'avons pas cru devoir com- 
prendre dans ce paragraphe. 



J 
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IBRivUTlONS PAR LETTRES SUPâRIBURES 



"-y 



Indépendamment des signes abrétiatifs, les co- 
pistes ont employé de petites lettres supérieures 
dans les abréviations pour marquer Tabsence de 
telle ou telle syllabe^ comme aussi pour indiquer 
la terminaison. Nous allons faire connaître les règles 
ordinairement suivies dans ce mode d*abréger. 

• 

Les voyelles Oy e, i, o, u, employées comme 
petites supérieures^ se traduisent par ta, r$, ri, ro, 
ru; elles accompagnent spécialement les consonnes 
6, c, d, f, g, hf p, ty V, et rarement les voyelles. 
Voyez les abréviations de : 

Acros, qroiù^mj xnfray tradidit, pratis, où a qui 
les surmonte équivaut à ra; 

Très, creavit, intégré, in^essionef où e supé- 
rieur équivaut are; 

Sacrista, priore^ triginta, fibres, tria, où i supé- 
rieur équivaut kri; 

Sàcro, introducti, libro, Petro, agros, où o supé- 
rieur équivaut à ro ; 
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Crucis, cangffua, bruHs, prudentes^ fructn$^ où u 
supérieur équivaut à m. 

Ces mêmes Yoyeiles ont été usitées en sens in« 
Terse, c'est-à-dire poor ar^ er, tr^ or y ur; elles se 
placent indifféremment sur toute consonne. Voyez 
les abréyiat. de camt/lce^ incamati, mariio^ carta, 
où a supérieur est mis pour ar; ainsi des autres. 

On trouvera des abréviations où la même voyelle 
remplit deux fonctions différentes^ comme dans 

t i 

ccumscpti, circumscripti. 

Les copistes se servaient aussi de petites con- 
sonnes supérieures; ils mettaient : 

i^ c pour ec^ accompagnant toute consonne, 
comme dans les abréviations de donec, peccare, 
hecy rectoris^adjecta f^v^^ caise^); \' Q ,.^ . 

t"* m pour ttm à la fin des mots, comme dans les 
abréviations de interdum, monumenium^ nostrum, 

30 r pour er et pour ur à la fin des mots. Voyez 
les abréviations de mater, féliciter, frater, super; 
— dicitur, creaturi refertur, traditur; 

i^ t pour it, accompagnant toute consonne ^ 
Voyez les abréviations de procedit, intromittit, 
fait, fecit. 



1 On trouve le sigoe abrériatif n* combiné aTec les petites 
topérieurat teraûnatiTes. Ex. 9i p» eânwiuni, 9a p' contra. 
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Il est encore de petites lettres supérieures termi- 
natives, c'est-à-dire dont la fonction est de faire 
connaître la terminaison. Elles accompagnent les 
abréviations par suspension et les lettres isolées ou 
sigles. G'tst pour faciliter TintelUgence de ces der- 
nieiB surtout que n«us aTons donné un tableau des 
sigles (pi. VIII, case 3) accompagnés d'une petite 
supérieure teiminative^ avec leur signification; on 
remarquera que la plupart de ces abréviations se 
retrouvent dans d'autres abréviations de mots com- 
posés, comme l'abréviation de contra dans le mot 
composé de contradicere yCeWe de supro dans supra- 
dictum, etc. 

On devra éviter^ dans toute interprétation de 
petites lettres supérieures, de les confondre avec 
les lettres supérieures non abreviatives^ qui sont 
plutôt des marques de corrections que des signes 
d'abréviations. 



VI 

ABRÉVIATIONS PAR LETTRES ABRÉVIATIVBS 

L'usage des lettres abréviatives est de remplacer 
certaines syllabes ; elles sont alors accompagnées 
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d*un signe qui les fait reconnaître. Bien souvent ce 
signe n'est lui-même qu*un de ceux que nous avons 
compris dans Texplication des signes abréviatifls ; 
mais, comme il arrive que les lettres qui en sont 
accompagnées ont parfois une signification toute 
autre que celle qu'on serait porté à leur appliquer 
d'après les règles ordinaires^ nous avons donc pensé 
devoir faire figurer sur un tableau (pi. VIII)^ indi- 
stinctement, toutes les lettres qu'on rencontre sur- 
montées ou tranchées d'un signe quel qu'il soit ; 
par ce moyen on saisira de suite les différentes 
attributions que les copistes ont données à telle ou 
telle lettre. Par exemple^ qu'on trouve un a sur- 
monté d'un trait horizontal (pi. VIII ^ case 4) dans 
les mots abrégés mea^ multa, atea, tatunij etc., on 
lira facilement meam, multam, antea, tantum, 
quand on saura que l'a barré au-dessus représente 
am ou an. Il faut faire attention que nous ne par- 
lons ici que des lettres abréviatives dans les mots, 
et non employées isolément^ car dans ce dernier 
cas a, ainsi que nous l'avons indiqué, pourrait 
signifier un mot entier comme autj autem^ antè, ou 
tout autre dont il serait le sigle ou lettre initiale. 

On pourra donc faire à l'égard des autres lettres 
rangées par ordre alphabétique ce que nous venons 
d'indiquer pour la lettre a, et l'on comprendra toute 
Tutilité de ce tableau. 
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TelA flODty siOQn les uhùê, da moim les princi- 
paui modes d'abréger des ancieos copistes, sartout, 
comme on leremarquem, du zi* au zt* siècle. On 
obsenrera, de plus, que beaneonp de mois se troa- 
vent abrégés par plusieurs de ces modes à la fois. 
D'ailleurs, Tusage aidera à comprendre les diyerses 
combinaisons des modes abrériatifo entre euz; et 
si, dans cette deuzième partie, noos avons ùàt quel* 
ques omissions, les tables d'abréviations qui accom- 
pagnent les écritures de cbaque siècle, non^seule* 
ment pourront j suppléer, mais encore elles servi- 
ront aux commençants jusqu'à ce qu'ils possèdent à 
fond les règles brachygraphiques observées par les 
anciens copistes* Et d'ailleurs, si pour des travanz 
impc»iants de déchiffrement on se trouvait arrêté 
par de nombreuses abréviations, on pourrait recon* 
rir à notre DieiiùmaiiN des Abréiriatùmê laimet ei 
fnmçaiêes, que nous avons publié pour servir de 
complément à cette Paléographie de$ Chartes et des 
Manumrits. 
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DE LA LECTURE ET DE LA TRANSCRIPTION 
DES ANCIENNES ÉCRITURES 

ETRiGLES DE CRITIQUE APPLIQlJEiS AUX CHARTES ET MANUSCRITS 



Ponr ceux qui ne s'adonnent que t»ar goAt 
à ce genre de travail (an déchiffrement), ils ne 
doivent pas se rebuter s'ils ne lisent pas du 
premier abord les anciennes écritures. 

Lb Moins , Diplom. prat. 

II faut que dans la copie même on retrouve 
ce vernis préeienz de l'antiquité (l'ancienne 
orthographe.) 

Battbmbt, VArcMv. franc. 

1/ 



LECTORB 




!uoi de plus rebutant^ au premier abords 
que la lecture des écritures anciennes et 
surtout des écritures cursives des xv®^ 
xvi<> et xsw^ siècles? Mais à peine a-t-on acquis 
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quelques notions préliminaires que Ton voit se dis- 
siper peu à peu les obstacles qui, au seul aspect^ 
avaient effrayé. Donc, si Ton a étudié avec soin 
les deux premières parties de cette méthode, nul 
doute que les spécimens d*écriture de chaque siècle 
contenus dans les planches ne soient, maintenant 
d*un facile accès. 

Reproduits d*après les originaux les mieux carac- 
térisés, ces spécimens offriront des exercices^ de 
lecture et habitueront l'œil à analyser les différentes 
formes des éléments, leur construction, leur liai* 
son ou conjonction dans la marche lente ou rapide 
de récriture, comme à saisir de suite le génie, la 
physionomie propre à récriture de chaque siècle. 

Les modèles n°* 1, 2, 3... montrent les nuances 
que la différence des mains et des époques a don- 
nées à récriture, tout en conservant au fond le 
caractère distinctif du siècle auquel elle appartient. 

Si Ton paraît s'élonner de ce que nous faisons 
commencer par récriture du xvn® siècle et finir au 
xi% nous répondrons par ce qui a déjà été dit dans 
la 4 *« édition de ce livre {Essai sur la Valéographie 



1 Nous le répétons, on trouvera dans les planches plus d'exer- 
cices sur récriture des chartes que sur celle des noianuscrits, 
par la raison que la première, apprenant à résoudre plus de 
dif^cultés, préparera plus que suffisamment à la lecture de la 
seconde. 
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française) : a Qùpiquç d*un abord facile par sa. conr 
formité avec Qotre roiide^ les formes qpe cette écri- 
ture a retenues^ en grande partie^ de celles qui 
l'ont précédée, obligent à commencer par elle, si 
Ton veut être amené sans brusquerie et graduel- 
lement à la lecture de récriture du xyi^ siècle, et 
du xvi® au xv% ainsi de suite jusqu'au xi° : cette 
marche rétrograde, qui pourra d'abord surprendre, 
est la plus rationnelle; elle fait passer du connu à 
l'inconnu. L'enchaînement qui existe dans les écri- 
tures de siècle en siècle a cela d'avantageux, en ce 
que l'étude de l'un facilite l'accès de l'autre. Cela 
doit bien se concevoir; car, comme ditdom de Vai- 
nes ^ : « Les figures ou formes d'éléments n'ont pas 
fini tout à coup avec un siècle, elles se sont perdues 
insensiblement au commencement ou au milieu du 
siècle suivant;» 

Et que, « si nous nous sommes arrêté au xi^ siè- 
cle, c'est d'abord que, une fois arrivé là, on doit 
être assez habile dans la lecture pour pouvoir 
pénétrer plus avant, et qu'ensuite, passé cette 
limite, les titres deviennent plus rares. » 

On devra donc se mettre à la lecture des écritures 
de chaque siècle, sans intervertir l'ordre qui leur 
a été assigné dans les planches; car, autrement, 

' Dict. de diplom.t art. Écrit. 
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ce serait 8*écarter de la marche méthodique et pro- 
gressive d*où dépendent les succès de cette étude. 

Quand on sera suffisamment familiarisé avec nos 
spécimens, on pourra s*exercer* sur les originaux 
eux-mêmes. G*est par eux qu'on achèvera de se 
perfectionner dans le déchiffrement. 

Une fois arrivé à ce points pour faciliter la lec- 
ture de ces originaux, après avoir déterminé à quel 
siècle ils appartiennent, soit par la date qui s*y 
trouve exprimée, soit par comparaison avec nos 
planches^ on se mettra en regard du spécimen qui 
correspond, pour le siècle^ aux originaux à déchif- 
frer i. Survient-il dans la lecture une difficulté 
matérielle? Aussitôt la planche en donne la solution. 
Est-ce une difficulté de style, d'orthographe ou 
d'abréviation? Recourez au texte à Taide de la tablé 
des matières, et vous saurez comment l'expliquer. 
Par ce moyen, il est peu de titres, quels qu'ils 
soient, qu'on ne puisse déchiffrer. 



1 S'il arrirait que l'écriture d'un titre fût totalement ou en 
partie effacée, on pourrait la faire rctivre en passant sur les 
endroits faibles ou altérés un pinceau trempé dans une dissolu- 
tion hydro-alcoolique de noix de galle, qu'on obtient en faisant 
macérer, pendant trois à quatre jours, dans 125 gram. d'esprit 
de vin à 22 degrés, six noix-galles grossièrement pulvérisées. 
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II 

TRANSCBIPTION 

Dans la transcription des anciens titres^ il faut 
bien se garder d'altérer en rien le style et Tortho- 
graphe qui les caractérisent. C'est un vernis d'an- 
tiquité qu'il faut d'autant plus respecter qu'il 
constate, en l'absence des originaux, l'époque à 
laquelle appartiennent ces titres, et par conséquent 
donne un caractère d'authenticité aux copies. 

Lorsqu'il s'agit de rétablir dans son entier un 
mot abrégé, appartenant surtout à notre vieille lan- 
gue, on doit l'orthographier conformément aux 
mêmes mots qui se trouvent exprimés en toutes let- 
tres dans le titre ; par exemple, je trouve : lad. , sach, , 
relig.f tesm», toum.^ etc.; j'écrirai suivant les indi- 
cations que me fourniront les mêmes mots entiers 
ou, à leur défaut, l'orthographe du temps ladicte 
ou ladite, sachez ou sachies, religions ou religieux, 
tesmoings ou témoins, toumoiz ou tournois, etc. 
Quant à la ponctuation et à l'accentuation, on ne 
s'y conformera qu'autant qu'on le jugera nécessaire; 
mais ce qu'on ne devrait pas se permettre de chan- 
ger^ ce sont les u en v, les i en j, et vice versa. 

Dans la transcription des textes latins, l'e souscrit 



d'une sorte de cédille se rend par œ, et les e simples 
s'écriyent tels qu'ils sont. 

Pour les difficultés matérielles ou accessoires de 
récriture qui surviendraient dans la transcription, 
faire comme pour la lecture^ c'est-à-dire recourir 
au texte et aux planches. 






III 

COPIK DES PLANCHES 
CCRITDBE DU XV1|8 SIÈCLE 

Tracée avec hardiesse et netteté, quoique chargée 
de traits capricieux, cette écriture se laisse lire 
assez facilement par sa ressemblance avec notre 
ronde qui en dérive; quelques formes gothiques 
et de fréquentes liaisons de lettres causent seules 
des difficultés. 



L'An de Grâce mil six centr. vingt huict, le Jeady vingt 
hnictieeme jour de septembre, a Gisors, deuant nous 
JuUian Le Bret, sieur du Mesnil Guillebert| Conseiller 
du Roy, Ylconte de Gisors et Grand Voyer eu ladicte 
VicoDté pour le Roy nostre Sire et pour monseigneur le 
Duc de Nemours et de Chartres, Comte dudit Gisors. Sur 
la Requeste faicte par Reuereud père domp René 
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A tous ceaix qui ces présentes lettres verront ou or- 
ront^ le Garde du seèl aux obligations de la Yiconté 
d*Harcourt, salut : scauoir faisons^ que par deuant 
Pierre Pinchon, Tabellion audict Harcourt, siège dudict 
lieu, et M^ Jean Fouquet, prins pour adjoint, fut pré- 
sente Catherine Bellet, veuve de feu Eustacbe Guesnier, 
demeurante en la paroisse de Bray, laquelle a volon- 
tairement vendu . . . 



A nostre trescbere fille en nostre Seigneur, sœur Renée 
do Haqueville, Religieuse professe de l'ordre de l'Ann on- 
ciade [de] la Vierge sacrée Marie, au Monastère de saint 
Eutroppe^ soubz Cbanteloup, nous vous avons commandé 
et commandons par ces présentes^ en la Vertu de Sainte 
Obiédiance de vous transporter promptement au monas-^ 
tère de Gisors et vous instituons et déclarons par ces 
présentes^ mère et supérieure des Religieuses dudit mo- 
nastère. Allez donc, au nom de Dieu. Et ces présentes 
seruiront de tesmoignage de vostre religieuse, honneste 
et irréprobable conuersation, à tous ceux 

• 

écniTUBE PONTIFICALB (PL. ix) 

Dans le xvii« siècle, et même dans le xviii% l'écri- 
ture de la chancellerie romaine afifecte les formes 
lourdes et écrasées des écritures des xv^ et xvi® siè- 
cles. Ce n'est qu'en étudiant avec soin les caractères 
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et les liaisons de cette écriture, aux formes parfois 
étranges^ qu'on parvient à la lire. 



Benedictus, episooput, servus servorum Dei^ dilecto 
filio de CastagDj, presbytère, perpétue capellano in se- 
culari et insigDÎ collegiata ecclesia ad Sanctom Petrum 
Juniorem, ntmcapatum Argentinenseâi, in theologia 

magistro^ salutem et apostolicam benedictionem 

Datnm in Arce Gaudulphi Albanensis diocesi»^ anno In> 
carnationis Dominice millésime septingentesimo quarto. 



Dictas Francisons Alezius prestabit nobis de 

verbo ad verbum par ejus patentes litteras suo sigillé 
mnnitas, professionemqu» sic emissam ad dictam sedem 
sine mendis cum sui ac arcbiepiscopi Rothomagensis sen 

of&cialis predicti subscriptione quanto 

[Datum RofM^ apud Sanctum PeSrumyanno 
Incarnationis Dominice m. ccc. iv.) 

ÉcaiTuaB DO zvi^ siècle . 

Caractère assez lisible^ étant écrit posément. 
Dans la cursive^ les liaisons et divers traits de 
plume en altèrent la forme et rendent récriture 
confuse, surtout si Ton y compi^nd les abrévia- 
tions, le défaut d'accents et de ponctuation. 
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Abréviations . 



<JU&v%6 aifens 

Aaaâ^ aultv. 

d!|>^ eJievalUi'. 
CVV^ cUrc-. 
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vtita^. héritage. 
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Sur la reqneste preBentee aux Jagea ordonnez par le 
Boy sur le fait des refformacions des forestz de Normen- 
dye par le procureur gênerai du Roy . Ck)ntenantque par 
le moyen de la refformacion encommencee de plusieurs 

forestz de ce pays de Normendye quel boys et 

arbres sont comprins et entenduz par ces mots de boys 
mort et mort boys dont mencion est faicte en plusieurs 
titres^ lettres et Chartres. Par le boys mort ce est entendu 
du boys sec , abattu ou en estant , et par le mort boys ^ 
le boys tel qu*il est deClaire en la chartre de Normendye 

et non aultre Le cinqulesme jour de may mil cinq 

cens trente. 



En la dicte anneo; le Roy de Nauarre qui estoit filz 
de. madame Jebanne allé du Roy, Loys diot Hutin^ le- 
quel au Royaulme de France auoit faict plusieurs maulx, 
alla de vie a trespassement, a la mort duquel auoit ung 
euesque de Nauarre^ comme Ion dict^ lequel feit vne 
manière despitre a sa sœur de la mort du Roy en louant 
fort sa vie et sa fin. 

Ou dict temps y auoit vng gentil cheualier, nomme 
messire Jehan de Carrouges , lequel auoit espouse vne 
très belle et vaillante dame , lequel par aulcun temps 
auoit este absent ; et quand il feut venu , en très dou- 
loureuse tristesse et desplaisance dist à son mary quelle 
auoit este congnue charnellement. . . . . 
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A toiu cexùx qui ces présentes lettres verront ou or 

ront sçauoir faisons que pardeuant furen 

presens en leurs personnes Messire Yuerte Gueroul 
presbtre et Tonssainotz Gueronlt, son frère ^ marcban 
demoarant audict lury. Lesquelz de leur bon gre, recon — 
gaurent et confessèrent auoir vendu, cedde^ quicte, trans — 
porte et délaisse afin d'heritaige^ tant pour eulx que 
pour leurs hoirs, du tout des maintenant a tousiours^ a 
honneste homme, Maîstre Lancelot Legendre Licencie 
es loix , viconte dudict lieu dlury^ présent acquisiteur, 
tant pour luj que ses hoirs ou ayant cause 

ÉCftITUBE BO XV< SIÈCLB 

Écriture généralement lourde, écrasée, difficile 
à déchiffrer, surtout étant tracée currente calamo; 
beaucoup de signes abré\iatifs,, dont quelques- 
uns sont peu distincts dans leur forme : e remplace 
œ, œ; le c et \q t sont souvent mis l'un pour 
l'autre ; les barres inclinées marquent les différentes 
pauses du discours; liaisons et conjonctions de 
lettres fréquentes. 

1 

Â tous ceulx qui ces lettres verront : Nichole de 
Freuille, garde du seel des obllgacions des Vicontes du 
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Pont-Autou et dn Potit Aitdenier^ salut : savoir faisons 
que par lob en de Bezu, tabellion iure en ladicto Viconte 
du Pont Autou , en siège du Botirgtberonde, nous a este 
tesmcîgne auoir veu, tenu et leu mot a mot vues lettres 
saines et entières^ en seel et en èscripture, a luy présen- 
tées de la partie de Messire lohen du BoscBenard prestro, 
desquelles la teneur ensuit .... En tesmoing de ce 
Nous a la Relacion dudit Tabellion auons mis a ce pré- 
sent transcript ]e seel desdictes obligacions. Ce fust fait 
lan de grâce mil quatre cents (rente sept le xzij* jour 
de feurier. 

A tous ceulx qui ces présentes lectres verront, MIcbel 
Daniel, Viconte dEscouys, salut : sauoir faisons que par 
devant Guillaume Leblanc, clerc tabellion jure deladicte 
Viconte. En la compagnie do messire Jehan le Rous, 
presbtre^ son adioint, vint et fut présent en sa personne 
Guillaume Joucn de la parroisse de Menesqueville, lequel 
de son bon gre et bonne voulante , sans aucune force 
eu contrainote^ congnut et confessa, avoir prins a rente, 
a beritaige a tousiours tant pour luy que pour ses hoirs, 
de Religieux et honncstcs personnes, les religieux^ abbe 
et conuent de l'église Notre Dame de Mortemer en Lyons^ 
bailleurs pour eulx et leurs . ... 



Comme' nos tresredoubtes dame et seigneur, madame 
Marie de Harcourt^ contesse de Vaudemont, et Jehan 



(^ 



76 PALBO0RAPHIB 

moDteignear de Lorraine, son tils, conte de Harecourt, 
desiraas langmenUcion de notredicte église fondée de 
leurs nobles progeniteors , et le dioin seruice y estre a 
tonsiouri continue a Tintencion de iceulX; aient eu inten- 
cion dacquerir le Royaume celestiel, et pour la saluacion 
des 'âmes de leurs ancesseurs et deulx, et en continua- 
cion du bon \ouloir de leurs dicta progeniteurs, donne a 
la dicte Eglise et a nous doyen et cbanoines et nos suc- 
cesseurs a tousiours^ leglise parroicial de Saint Pierre 
du Boscroger, avec le patronnage et tel droit quilz 
auoient 



ÉcaiTuai BU ziv« siAclb 

Caractères précis et distincts, quoique souvent 
très serrés; grand nombre d'abréviations; confusion 
du e avec le t minuscule; e mis au lieu d'œ, œ; 
accents sur les t; les petites barres obliques pour 
virgules. 

1 

A tous ceuls qui ces présentes leittres verront et orront 
Robert dartoys^ conte de Beaumont, sire de Danfront 
et de Meun sur Yeure^ salut. ..... Comme Religieux 

hommes, labbe et le conuent du Moustier de Notre 
Damd de Lire se fussent complains a nous que de leur 
propre fondation^ il eussent la disme en toutes les essues 
de la forest de Breteuil, emolumens, expiais ^ amendes 
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et forfdtoret, et une pièce de boîs appelée la Chaeste et 
le pasnage daplaiiii soient de antiqaite des deppendences 
de laditte forest^ et nos gens y eussent mis empesche- 
inent induement et de nonnel, si comme il disoient. .... 
Bequerans bous qne desdites choses ostissions ledit em- 
peschement et dioelles les laissisons jouir paisiblement. 
Donne a Conches^ sons notre seel^ en lan et jour dessus 
dis. 



.•••.. Et pour ce tenir, garder et fermement enté- 
riner, les Tendeus, chasoun pour le tont^ obligèrent leur 
corps a tenir en prison fermée et tou& leurs biens, meu- 
bles et immeubles, prescns et auenir, a vendre et a des- 
pendre par main de justice, se eulx venoient james 
encontre cest fait^ et jura laditte famé sur saintes euau- 
giles aveo lauttorite et lassentement de son dit mari qui 
présent estoit que james en laditte vente riens ne deman- 
dera ne réclamera^ ne fera deoiander ne réclamer par soi 
ne par autre, par raison de douaire, de mariage, encom- 
bre^ de don de neuches^ de conquets, descange, ne par 
nulle autre nùson quelle que elle soit ou puist estre. En 
tesmoing de ce nous auons fait meittre a ces lettres le 
seel des dittes obligations, sauf autrui droit. Ce fut fait 
lan de Grâce mi) oéc.zxxviij, le lundi jour de l|,caere 
Saint Pierre. 



A tous cenlx qui ces lettres verront , Jehan Lotio , 
prestre Garde du scel de la Chastellerie d'Andeljr, salut; 
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sauoir faisootf que nous avoir veu et leu une lettre dis. 
pappe Innooe&t, sceUee2 en seau de plomb et en lais d^ / 
soie, saines et entaires de soel et escriptore, contenant 1» 
fourme qui ensieut : Innocentius episcoput aeruus seruo— 
rom dei dilectis filiis Cantoriet Canoniois ecoleeie sancti 
Antony de Gaiilon^ Ebrocensis dioœai», ealutem et apo- 
stolieam benedictionem. Cum a nobis petitur quod. . . . 
Si quis autem hoc attemptare presumpserit iodignatio' 
iiem omnipotentis d^i et beatorum Pétri et Pauli, apos- 
tolorum eius^ se nouerit incursurum. Datnm Lateranni, 
YII Idibus Januarii, pontificatus nostri, anno octauo 
decimo. Donne lan de grâce mil trois cens soixante et 
sept, le mardj vint et un jour de septembre. 



/ 

/ 



ÉCRITIJEE DL XIII* SIÈCLE 

Beau caractère gothique qui perd de sa régula- 
rité dans la cursive; surchargé d'un très grand 
nombre de signes abréviatifa. Le c et le t minus- 
cules se confondent souvent; ïe simple employé 
pour ce, œ; quelques barres inclinées ou des points 
pour distinguer les membres de phrase ; accents 
sur les i; conjonctions de lettres. 

1 

A tons cens qui ces lettres verront^ Robert de Ys^ cbe- 
oalier et seignor des Ys^ salus. Ck)mme contons fust 
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entendu a monuoir entre moi et le cheualier dune part, 
et hommes religions labbe et le conuent de Seinte Kate- 
rinO' joste Rouen dautre..... Sachies que je reperiee 
a pensée de preudomme pour Dieu et pour le salut de 
marne et de touz mes bons encbesours, et pour espamier 
a ma peine et a- mon traual al qnitie les dis religieus et 
ai delessie mon erreur desus dite^ et pour chen les dis 
religieus mont agoilli en lor bienfes et en lor croisons 
moi et mes anchesors. En tasmoing de oheste chose je 
lor en donne chqs letres de mon seel, seelees lan de 
grâce mil et ij chens nonante et quatre, en mois de 
septembre. 

2 

Sciant omnes présentes et ftituri quod ego îjTicLolaus 
de Boeles, sincère cari tatis in tui tu, [)ro sainte anime me 
et antecessorum meorum, annuente hoc Meineut, uxore 
mea , dcdi et concessi et présent! carta confirmavi in 
puram et perpetuam elemosinam^ Ëcclesie sancte Trini- 
tatis de Monte Rothomagensi, intègre totum tenementum 
in masuris et edificiis ligneis et lapideis quod babebam 
apnd novum castrum de Drincort, nnte cimiterium beato 
Marie Virginis. Actum anno gratie Millésime Ducen- 
tesimo vigesimo nono , mense Junii , in plenaria assisia 
apud nouum 



Nouerint, Vniuersi présentes pariter et futurî , quod 
ego Guillelmus Strabo et Ego Aalicîa Vxor sua, pari as- 
sensu no.^tro pro sainte animarum nootrarum et anteces- 
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sonim nostroram, dedimus et eonoeasimns Deo et Ecolesie 
Béate Marie de Salicosa et Canonicis ibidem deo seniien- 
tibus in pnram, et perpetuam elemotinam, decem eolidos 
Turonentet et duos Capooes annni redditut^ assignatos 
in qaadam Domo apnd Andeleinm. .... Ut auteni hec 
omnia rata lint in posterom et atabilia^ preaentem oartam 
sigillia nostris roboraoimua.- Et ad maiorem confirma- 
donem Petrns, Decanos de Pormor, ad petidonem 
nostram , presenti carte tunm sigillnm apposait. Aotom 
anno domini miUesimo ducentesimo qaa^rageûmo quinte^ 
mense octobria. 

4 

Notnm ait omnibus presentibus et futaris quod ego 
Robertns de Malqaenchi concedo et carta presenti et 
sigillo meo confirme , pro sainte anime mee et heredum 
meorum, Deo et Ecclesie Béate Marie sanctique Lanrenci 
de Bello Beccho et monachis ibidem deo sernientibus, 
septem solides Âctam anno gratie millésime du- 
centesimo vicesimo secundo. 



Écarruas du xii^ siâclb 

Belle écriture, quelquefois allongée dans les pre- 
mières lignes des chartes et des diplômes de cette 
époque; beaucoup de signes d^abréylations ; Ye 
avec cédille, mis pour cBf œ; le signe & se trouve 
quelquefois dans les mots. 




( 
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fizftoiple t qui&M pont qw$ia; ponetuatton inré* 
Salière. 

1 

Ego Robertus de Harecort^ onnibns uùcis el here- 
dibus, balliuis et hominibus meis fialatem. Notum sii 
noiaersis presMtibvs et fat«rit^ quod ego RobertOj 
dedi monachis et abbatie saocte Marie de Noa , conce- 
dentibus filiîs nels Ricardo , Johamie et Âmaurîco de 
Harecort. . . Testibu» Rogero de Angouilla. Galtero de 
braio. Gaafrldo dimendona. Hugone de garde. Magistro 
Euroino. Acttun Anne graiie xailleaîaio oenteaimo nona- 
gentesimo secundo. 



HUGO DEI GRATIA ROTHOMAGENSIS ARCHI- 
EPISCOPUS, KARISSIMIS SVIS HELDEFRO Abbati 
ET CONUENTUI SANCT^ MARJiE DE LIRA Jn per- 

petaum Actum est hoc Rotbomagi, Anno ab Jncar- 

nationedominiMUleaimo Centeskoo quadf ageaiioo quinto. 
Ragnaate Rege Francorma Lyjdotiço. SU pax domini 
nottri Jhitu Chritti. 

3 

Anno ab incamatione DOMIKI millesimo centisimo 
uicesîmo prhno. WilîeîmTW malet dédît deo et 'SANCT^ 
MARIiE beoeî centeulllam ita qtRetsra et hitegram sicut 
eam tenuerat îpse H antecenevei eiui, et li*c pro mitité 
anime sue et omniam parentum suorum. Et ego fiEN** 
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BICVS DEI gratia rez angloram , hoo donum concedo 
pro salute animœ meœ et nzoris meœ et omnium ante- 
cessorum meorum et siguo «gîlloqae meo confirmo. 
Henricn) rez. Adelica regina. 

+ + 

WiUelmus episcopns Wintooie. 

+ 

Hog«nit episcopmf Saletberie. 

+ 

Rapulfus cancellariui. Drogo de Munceio. 

Walterns fîiius Ricardi. Hugo de Goronco. 

+ + 

Gomes Mellenti Gnaleramas. 

+ 

Rodbertus comes leecestrensîa. 

+ 



ÉCKITUftE DU ZI« SIÈCLE 



Caractère très bien formé ; récriture allongée el 
serrée qai se trouve employée dans les invocations^ 
les souscriptions et l'apposition des dates des char- 
tes et des diplômes n*est autre que des minuscules 
grandies el serrées les unes contre les autres, au 
nombre desquelles on remarque quelques majus- 
cules; moins d'abréviations que dans le siècle pré' 
cèdent; e avec cédille pour (s, œ; & pour et dans 
les mots. 
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Exemple : deer&um. Le point fait souvent la fonc- 
tion de virgule. 

i 

IN NOMINE SANCTE ET INDIVIDVAE TRINITA- 
TIS, PHILIPPVS DEI GRATIA FRANCORVM REX, 
PRESENTIBVS ET FVTVRIS IN PERPETWM, 
QVONIAM VNIVERSIS IN ORBE REGIBVS QVIBVS 
OMNIPOTENS CREATOR HVMANAM REM PUBLI- 
CAM RE6ENDAM DISTRIBYIT propositam constat în 
commune institiam colère, recta judicare populisque sub- 
ditis. Ut îgitar hoc decretum a nobis promulgatum pie- 
niorem obtineat uigorem , nostra mana subter apposito 
signe roborauimas atque fidelibus nostris presentibus ro- 
borandnm tradidimus, noétreque imaginis sigillo iosuper 
assignari inssîmas. 

(PHYLIPPVS) ». 

PETRVS REGIAE DIGNITATIS CANCELLARIVS 
RELEGIT ET SIGILLAVIT. 

SIGNUM PHILIPPI INCUTI ET SERENISSIMI + 
FRANCORUM REGIS.DATA KALENDAS AUGVSTI. 
(MLXYIII.) 



\ 



t 



'IS' 



I Traduction da monogramme, sorte de chiffre composé, dont 
tontes ou les principales lettres d'un nom sont ordinaicsment 
disposées en forme de croix , stcc ou sans losange au centre ; 
dans les diplômes, les chartes et les buUes, le monogramme est 
d'autant plus aisé à interpréter qu'il est le chiffre du personnage 
au nom duquel l'un de ces titres est dressé. 
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.... Ego RÂDULFUS pro spe saintis œterne, 

monaiterio SANCT^ CRUCIS snb presentia domni 
ODILONIS eitudem lod Abbatis, Siloam quandam io 
monte qui est super uiJIam quss CALLIÀCYS dicitor 
sitaiDf quai craiso uallo interiacente. ... « 

SIGNVM GVILLELMI REGIS ANGLORVM + SI- 
GNVM REGINE MAHILDIS + SIGNUM RADULFI 
DE CONCHIS -f SIGNVM GISLEBERTI EPISCOPI 
EBROCENSIS +. 



IV 



RÈGLES PARTICULIÈRES DE CRITIQUE CONCERNANT LA 
MATIÈRE, L*ENCRE ET L*ÉCHITURE DES DIPLÔMES, 



DES CHARTES ET DtS MANUSCRITS 



1 



4 . Les pliis anciens actes tonsetvës jusqu'à pré- 
sent sont sur le marbre, le bronze et en papier 
d'Egypte. 



Ces règles de critique, empruntées aux savants travaux des 
^iplomatistes béaédictias, nous ont paru d'une troip grande uti- 
lité pour n*étre pas répétées ici. Elles compléteront les notions 
de paléographie que nous avons exposées, et concourront avec 
celles que nous avons résumées ci-après à f&ire reconnaître Tàge 
et l'authenticité des matériaux manuscrits, quand on se trouvera 
embarrassé sur Tune ou Tautre de ces questions. 



TROISiâHB PARTIE 8S 

i. On ne connatt point de diplôme en parchemin 
antérieur au vi* siècle. 

3. Une charte latine, en papier d*Êgjpte ou d'é- 
corce, postérieure au xin* siècle^ pourrait être décla- 
rée fausse, au commencement du xin* très-suspecte , 
pendant le cours du xli% le soupçon serait légitime ; 
avant ce aiècle, il perdrait toute sa force. 

4. Une charte de papier de coton antérieure an 
HP siècle serait suspecte à juste titre : plus récente, 
le soupçon n'aurait pas de fondement par rapport 
à une pièce grecque. 

5. Tout diplôme de papier de coton expédié en 
France^ surtout dans les provinces septentrionales, 
aussi bien qne dans les royaumes du Nord, excepté 
la Russie^ serait suspect; mais à peine le serait-il 
dans les pays qui étaient en commerce avec les Grecs^ 
et point du tout en Grèce, et même en Italie, de- 
puis le x'^ siècle. 

6. Les soupçons qu*on pourrait former contre un 
acte de quelque importance sur du papier de chiffes 
depuis le commencement du xiii* siècle seraient 
nuls; dorant le xii% très->forts; auparavant, ils 
iraient jusqu'à conviction do faux. 

7. Le papier et le parchemin timbrés furent 
établis en Espagne et en Hollande l'an 4585; à 



86 PALBOGRAPHIB 

Bruxelles, en 4668 au plus tardj et en France 
Tan 4673. 

8. D*ancien8 titres en parchemin, après cinq et 
six cents ans^ et même davantage^ peuvent se trou- 
ver et se trouvent^ en effet, presque aussi blancs et 
aussi propres que s*ils étaient récents. 

9. La couleur enfumée du parchemin est un ar- 
gument fort incertain pour ou contre Tantiquité 
des chartes. 

40. Le Yélin des manuscrits et des diplômes^ jus- 
qu'au déclin du xi« siècle, est blanc et très fin, 
en sorte que le plus fin dénote la plus grande 
antiquité. 

4 4 . Depuis Tan 4 000 jusqu'à Tan 4 400^ le par- 
chemin est plus épais et d'un blanc sale. Depuis 
cette dernière époque, ses feuilles sont d'une épais- 
seur excessive. 

42. L*encre^ avec toutes ses teintes et ses cou- 
leurs^ n*e8t pas d'une grande ressource pour la 
yérification des manuscrits et des chartes. 

43. Juger de Fàge de ces monuments selon que 
l'encre est plus noire^ plus vive et plus lustrée, 
c'est s'exposer à de grandes méprises. 

44. L'encre d'or, le rouge et le cinabre dans les 
diplômes ne les rendent point suspects. 
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16. Il est très peu de manuscrits postérieurs 
au VI* siècle qui soient totalement écrits eh tetlres 
capitales. 

46. Au XI', on trouve quelques chartes entières 
en ce caractère. 

17. Le VII* siëclefoumit plusieurs diplômes écrits 
en lettres majuscules onciales. 

a. Cette écriture parait dans un grand nombre 
de manuscrits depuis le iv« siècle jusqu'au ii* inclu- 
sivement. 

19. La demi-onciale employée dans les manuscrits 
descend à peine jusqu'au xi* siècle. 

SO. Les lignes entières écrites sans distinction 
de mots caractérisent les manuscrits antérieurs à 
Charlemagne et les diplômes plus anciens que 
Pépin le Bref. 

t^ L'écriture minuscule en usage cbez les 
Romains, et depuis chez les peuples barbares qui 
démembrèrent l'empire, fut renouvelée sous Char- 
lemagne. 

13. Des diplômes écrits en ce caractère aux vm* 
et tx* siècles et les suivants ne doivent point être 
suspects. 

33. Des diplômes dont toute ou seulement une 
partie de l'écriture est en lettres majuscules ou en 
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pctilHmDtin non lié ne doitent pas toe snsj^ectés 
do eàlé dtt ctndèie. 

24. Dès les premiers temps récriture cnrstTe 
FMauûne fut en Mage et doniia naîasance aux 
écritures nationales du même genre. 

25. La euTBire firaiico^UM|«e on néioiviAgieone, 
plus compliquée et i^na obscure que la ronalne^ 
fut celle des diplômes de tous nos rois de la pre- 
mière race. 

26. Elle va toujours en se rapprochant de la 
minuscule romaine non liée» depuis la fin du 
viii* siècle jusqu'au caauQeBcementduxu^ 

27. Des notes de liron dans les diplômes des 
première et deuxième races de nos rois et dans 
ceux des premiers empereurs d* Allemagne seraient 
des caractères favorables. 

28. La suscription ou première ligne d'un diplôme 
des rois de France de la première ou deuxième 
race, ou des premiers empereurs d*Allemagne» ne 
le rendrait pas suspecte pour n*ètre pas écrite en 
lettres hautes et allongées. 

29. Quelques restes de caractère mérovingien ou 
carolin rendraient fort suspects des diplômes posté- 
rieurs au commencement du xii* siècle. 

30* Les manuscrits et les chaftea des ix« et 




Abréviations • 



X^ acre 

cS^ catu»> 
T^ttir} ccUttHm. 



W efuijKUvin 



^tyjvcy denuutdfur 



part 



eïîf éjUuu 

%^!?) ùttfteimat. 



r\ *\rf. iâutu* 






auartf 



liM^r 



4ttn> 






rtfferma- 



^netti- 
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X* siècles offrent beaoconp de vestiges de la eursiTe 
méroTiDgtenne. 

31. An m* siècle, récriture wisigothique ou 
gothique ancienne cessa d*ètre d*un usage commun 
chez les Espagnols. 

9%. Au même siècle, le caractère lombardique 
dans les diplômes d*Italie ne serait pas un moyen 
du suspicion. 

33. L'Angleterre abandonna récriture saxonne 
et employa la française dans les chartes et les 
livres sous le règne de Guillaume le Conquérant. 

34. Depuis le xii* siècle^ plus l'écriture approche 
du xYj% plus elle dépérit et devient difficile à lire. 

35. Le nouveau caractère gothique parait dans 
les manuscrits et ks chartes dès l'entrée du 
xiu* siècle. 

36. Dans ce même siècle^ plus qu'en aucun autre^ 
récriture de la chancellerie varie selon la diversité 
des notaires ou secrétaires. 

37. Dans les chartes du xiii* siècle, cinquante 
ans penvent opérer, par rapport aux écritures, le 
même efiet qu*un ou denz cents ans dans celles des 
autres siècles. 

38. Les abréviations^ devenant plus fréquentes 
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dans les manuscrits et les chartes^ marquent une 
moindre antiquité à raison de leur augmentation. 

39. La multitude excessive des abréviations ca- 
ractérise les actes et les manuscrits des xiii*, xiv« et 
xve siècles. 

40. Dans les manuscrites de six à sept cents ans^ 
la conjonction & se trouve souvent marquée par une 
ligne courbe ou horizontale entre deux points ^ . 

4i. Les diplômes où les noms propres sont 
marqués par les seules lettres initiales ne doivent 
point pour cela devenir suspects^ surtout depuis le 
ixe siècle. 

iî. Dès le x^ siècle, dans les diplômes^ on com- 
mença à mettre des accents aigus sur des deux u 
de suite^ pour les distinguer de Vu : cancellarii. 

43. Les manuscrits et les diplômes originaux où 
les points sont régulièrement placés sur lesi avant 
le xiv« siècle doivent passer pour suspects. 

44. Les accents furent en usage dans récriture 
dès le temps d'Auguste et dans Tâge d*or de la lati- 
nité. 

45. Le mode de faire entrer la conjonction & 
dans les mots^ comme dans pSaite, cessa dans le 
XII* siècle. 

46. On ne trou\e point la diphthongue œ, mais 



TROISIÂMB PARTIS 91 

un simple e, dans les manuscrits et les chartes du 
XIII* siècle et les deuisuivants^ quoiqu'elle paraisse 
souvent sur les sceaux. 

47. Plus on remonte au vii« siècle et plus on 
trouye de barbarie dans les figures dont les manus- 
crits sont ornés; mais leurs lettres historiées et 
leurs miniatures commencèrent au xv* siècle à se 
réconcilier avec la belle nature. 

48. Les lettres ^ et c des chartes et des manu- 
scrits se confondent depuis le xiii* siècle par une 
trop grande ressemblance de leurs figures; c*est 
un des moyens que David Gasley proposa pour 
juger de l'âge des écritures. 

49. Après le commencement du même siècle^ 
les figures de Yn et de Vu ne furent plus ordi- 
nairement distinguées Tune de l'autre; mais on 
mit souvent deux accents sur Tu. 

50. Ue simple est fréquemment mis pour la diph- 
thongue œ dans les inscriptions et les manuscrits 
les plus anciens. Il ne faut donc pas donner pour 
règle que les simples e caractérisent les monuments 
du xii*' au x)ii<' siècle. 
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aiGUS OB C&ITXQUK PBOPEXS A OÉTKIUIINE» L*AO&MS 

lUNUscarrs non DAiis dq xi* au xvi« sito'K 

il est pea de manuscrits du OK^en âge qui por- 
tent avec eux la date précise de leur conféctioD. 
Beaucoup de chartes prlYées des xi*, xii« et xiu* 
siècles sont également dépourvues de date. Ce n*esi 
que par une grande habitude de voir et de compa- 
rer les monuments écrits de dififérents siècles, et en 
tenant compte de toutes les - particularités qui les 
distinguent^ qu'on parvient à déterminer, sinon la 
date précise^ au moins Tâge approximatif d'un ma- 
nuscrit ou d'une charte non datée. 

Pour venir en aide, autant que possible, aux 
personnes embarrassées sur ces questions de dates^ 
nous rassemblons ici les observations éparses des 
diplomatistes relatives aux chartes et aux manu- 
scrits du XI* au xvi^ siècle. 

XI* SliCLB 



Le vélin des manuscrits jusqu'au déclin du xi"" 
siècle est blanc et très-fin. 



Depuis Tan 4000 jusqu'à l'an 4400 le parchemin 
est plus épais et d'un blanc sale. 

Le papier de coton, coonu des Orientaux dès le 
ix« siècle^ et qui se distingue du papier de chiffes 
en ce qu'il est plus épais, plus lisse et laisse ordi- 
nairement paraître dans la tranche des fils de coton^ 
n'offre point d'actes écrits sur celte matière anté- 
rieurement à la fin du xi^ siècle. 

On s'est servi dans la chancellerie romaine du 
papyrus jusqu'au milieu duxi* siècle. 

Les lignes horizontales sur lesquelles s'appuie 
récriture sont^ dans ce siècle, tracées au crayon de 
plomb ou d*argient et aussi à la pointe sèche. 

L'écriture Caroline est encore en vigueur dans ce 
siècle. 

La première ligne des diplômes et des chartes est 
écrite en lettres minuscules, mais allongées d*un 
pouce plus ou moins, étroitement serrées et souvent 
mêlées de capitales. 

La conjonction et se trouve ainsi marquée dans 
la plupart des manuscrits dé celte époque ( ^ * 
ou &). Ce dernier entrant dans la composition d«6 
mots comme dans p&iiie. 

Deux a de suite sont distingués de Vu par des 
accents ainsi disposés : ii. 
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Quant à la ponctuation, voici comme elle était 
généralement pratiquée dans ce siècle : 

Le points souYent exprimé par un point et vir- 
gule (i), ou par une sorte de 5 (5) ou de *7, ou de 
virgule avec deux points (y). 

Le point seul fait souvent la fonction de virgule. 
11 sert encore pour les deux points et la virgule. 

C*estvers le milieu de ce sièele que Guyd*Ârezzo 
imagina de placer les neumes ou notes musicales 
dans un système de ligne dont les couleurs alter- 
naient : une rouge, jaune ou verte. 

C'est aussi vers cette époque que Tusage des 
réclames pour distinguer les cahiers d* un manuscrit 
fut adopté. 

Dans ce siècle^ les abréviations commencent à 
devenir plus fréquentes. 



XIl^ SIÈCLE 



Ce&i dans ce siècle que commence la gothique 
moderne^ 

Beaucoup d'abréviations dans récriture. 

La lettre E se trouve encore ici pour rendre la 
diphthongue œ ou œ. Comme dans le siècle précé- 
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dent, cet E se présente accompagné d'une sorte de 
cédille ou crochet. 

En 4100, le beau caractère, appelé Ludovicien, 
tend à la perfection. 

Les lettres qui ont des queues en dessus ou en 
dessous de l'écriture sont comme tremblées. 

Les lignes qui supportent l'écriture sont tracées 
de même que celles du siècle précédent. 

La ponctuation n'a encore rien de fixé dans ce 
siècle. Les trois points Pun sur l'autre (l), ainsi 
que ce trait (— ), y furent en usage pour séparer 
les mots les uns des autres. 

Présence de l'alpha et de l'oméga dans les chartes 
et les signatures. 

La notation musicale par neumes fut constante 
dans ce siècle. 

En 1 200, le caractère est parfait pour la forme. 
L'écriture est belle et bien régulière. 

Le nouveau caractère gothique paraît dans les 
manuscrits dès rentrée de ce siècle. 

Ladiphthongue (B ou œs'exprimeaussi par esimple. 
Les lettres c et < se confondent toujours. 
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C'est dans ce siècle qu'on commence à reneon^ 
trer Tusage des chiffres arabes. 

AbréTiations en très-grand nombre. 

Les mots se séparent par de petits traits inclinés 
de droite à gauche (/}. 

Les accents, devenus très communs, n'afi^tent 
pas seulement les deux ii, mais même Ti isolé. 

Ponctuation des manuscrits fort négligée. 

Les lignes qui seryent à appuyer récriture ne 
sont plus tracées qu*au crayon de plomb ou d'ar- 
gent. 

Lettres initiales historiées de figures d'hommes ou 
d'animaux pour les manuscrits. 

La couleur verte pour les lettres initiales se re- 
marque plus particulièrement dans ce siècle. C'est 
même un caractère distinctif pour les manuscrits 
des 11^, xiie et xni° siècles. 

Ce n'est qu'à partir du jm^ siècle que les traités 
de musique et la liturgie ecclésiastique présentent 
des notes carrées sur quatre ou cinq lignes. 

L'emploi du papier de coton n'est devenu d'un 
usage ordinaire que depuis le commencement du 
xiii« siècle. 

Le papier dechiflfbs, fabriqué sans doute à l'imi- 
tation du fapkr 4e coton, ne remoBte pis ^s 






baut que ce siècle. Le plus ancien acte^ cité par les 
bénédictins, écrit sur ce papier^ est une charte de 
l'an 1Î39. 

Malgré la découverte de ces deux papiers^ on 
continua pendant longtemps encore d*écrire sur 
parchemin. 

ZIV* SIÈCLB 

L'écriture de cette époque dans les chartes est 
nette et précise. On y remarque aussi beaucoup 
d'abréviations. 

Lçs points remplacent les accents sur les i, 

La diphthongue (B ou (B continue d'être représentée 
par Ve simple^ et le c et le ^ se confondent encore. 

Dans ce siècle , les lignes qui supportent récri- 
ture sont encore tracées au crayon de plomb ou 
d*argent ; on en rencontre aussi qui le sont à Tencre 
rouge. 

Lettres historiées d'hommes ou d'animaux comme 
au siècle précédent. 

L'usage des réclames pour distinguer les cahiers 
d'un manuscrit se continue aussi dans ce siècle. 

Le papier de chiffes^ quoique connu au xiii® siè- 
cle ^ ne fut d'un usage ordinaire que dans le 
xiv« siècle. 
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ZV« SlACLB 

Depuis UOO, les feuilles de parchemin sont d'une 
épaisseur excessite. 

Les abrétiations sont multipliées plus que jamais. 

L'écriture devient plus forte et plus lourde. Le c 
et le t tendent toujours à se confondre. Ve simple 
remplace toujours Vœ ou Vœ. 

Les lettres historiées et les miniatures des ma- 
nuscrits commencent à montrer plus de correction 
et de fini. 

Dans ce siècle ^ le point placé au bas de la ligne 
sert pour la virgule^ au milieu pour les deux points 
et au haut pour le point. Tel fut Tusage des plus 
habiles écrivains. 

C'est aussi à cette époque qu*on commença à 
mêler des chiffres romains avec des chiffres arabes 
et qu'on raya les manuscrits plus souvent à l'encre 
rouge qu'au crayon de plomb ou d'argent. 

Dans les premières années de ce siècle on mar- 
qua les dates en abrégé , mais en se servant des 
petites lettres romaines appelées chiffres financiers 
comme : m. cr.cc. iv. 
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ZTlO SIÂCLB 

L*écriture du commencement de ce siècle et de la 
fin du xv^ est la plus difficile de toutes, quoique la 
moins éloignée de nous. Les abréviations y sont 
aussi nombreuses que dans le siècle précédent^ si 
elles ne le sont pas davantage. 

Si dans ce siècle comme dans le précédent on 
omet quelquefois de marquer dans les dates le 
millième et les centièmes, il s*en trouve d'autres 
où on ne voit que les années du siècle courant pour 
abréger. 

Ce n'est que dans ce siècle que les chiffres arabes 
ont commencé à paraître dans les diplômes et les 
chartes^ et la figure de ces chiffres n*est devenue 
uniforme en France que depuis la dernière moitié 
de ce siècle. 

La réglure des manuscrits est à Tencre rouge. 

e mis pour œ ou œ. 

Au milieu de ce siècle les points ronds sur les i 
remplacèrent tout à fait les accents qui les avaient 
précédés. 
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iCEAUX ET DE LEURS LÉGENDES 



On peut tirer de grands secours des sceaux 
plus que de tous les autres monuments, parce 
qu'ils sont attachés à dos actes authentiques. 
MENESTniEn, Rech. du blason. 

La sphragistique , ou connaissance des 
sceaux, est la sœur de la numismatique. 

MlLLIN. 



PRÈS le déchiffrement des chartes vient 
nécessairement Texamen des sceaux qui 
y sont attachés; car tout historien qui 
consulte les chartes et néglige les sceaux 
ravail incomplet. 

pour apprécier toute Timportance de ces 
Us exacts, il faut pouvoir les comprendre, 
les comprendre^ il faut savoir les lire. 
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Les difficultés que présente la lecture des ins- 
criptions sigillaires ne peuvent être surmontées 
que par des connaissances préliminaires de paléo- 
graphie. 

C'est pour obvier à ces difficultés que nous réu- 
nirons dans cette quatrième partie de notre mé- 
thode toutes les instructions propres à faciliter la 
lecture des inscriptions contenues dans les sceaux* 

Mais avant de passer à la paléographie de ces 
curieux monuments ^ qui sont pour notre histoire 
des documents aussi précis^ aussi instructifs que 
les monnaies et les médailles ^ nous croyons indis- 
pensable de jeter un coup d*œil général sur la sigil- 
lation au moyen âge. 

Indiquer la nature des sceaux, leur origine, leur 
objet, leurs différentes attributions et toutes les 
particularités qui les distinguent, c'est préparer 
aux difficultés du déchiffrement et aider à la resti- 
tution épigraphique de ces monuments quand ils 
sont endommagés par les siècles. 
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APERÇU GÉNÉRAL 

On entend communément par sceau Tinstrument 
à face gravée servant à faire une empreinte sur la 
cire ou quelque autre matière. 

Fixer cette empreinte à un acte^ c'est ce qu'on 
appelle sceller, 

Mais^ par extension > le nom de l'instrument est 
passé aux empreintes elles-mêmes, qui furent éga- 
lement appelées sceaux. 

De là la distinction en sceaux-matrices et en 
sceaux-empreintes. 



I 



DES SCEAUX-MATRICES 



On s'est servi au moyen âge de trois sortes d'ins- 
truments à sceller. 

Le premier, connu dans la plus haute antiquité, 
est l'anneau sigillaire {annuîus, annulus signatorius, 
sigillaricius ou cerographus) ; il se composait, comme 
nos bagues et cachets, d'une pierre plus ou moins 
précieuse, gravée en creux let fixée au chaton d'un 
anneau. 
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Les diplômes des rois de France des l'*, 2«r2^ 
et quelques-uns de la 3« portent des empreintes ^^^ 
ces anneaux sigillaires. Quelques dignitaires ^ 
rÉglise se servirent d*anneaux jusqu'au ix« siècl^- 

L*emploi de cette sorte de sceaux^ qui cessa entiè- 
rement au xi« siècle , se trouve désigné dans les 
titres par les expressions de : aamulo signare^ annulû 
sigillare, annuli impressionne signare, etc. 

L'anneau du pêcheur : annulus piscatoriSy ainsi 
appelé parce qu*il représente saint Pierre dans son 
premier état, était un sceau annulaire à T usage des 
papes ; ils s'en servaient pour leurs lettres particu- 
lières. Ce ne fut que vers le xv« siècle que Tanneau 
dy pécheur fut employé à sceller les bulles ou 
brefs. 

Le second instrument sigillaire qui vint succéder 
aux anneaux, et prendre le nom de sigilîum, se 
composait d'une plaque de métal > de forme ronde 
ou ovale , ayant une face gravée et l'autre garnie 
d'un anneau ou d'une poignée. Nous le voyons 
apparaître vers le x^ siècle et concourir avec les 
anoeaux-cachets à la validalion des actes jusqu'au 
XI** siècle, où il reste seul en possession de sceller 
jusqu'aux derniers temps du moyen âge. 

Ce sceau-matrice, qti n'est plus circonscrit dans 
l'étroit chaton d'une ïbâgue, se prête à tous les 
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développements qu'exigent les figures et les inscrip- 
tions dont il doit fournir Tempreinte. Aussi il croît 
tellement en faveur qu'au xm<^ siècle il est en usage 
dans tous les rangs de la société. On verra plus 
loin les types nombreux et variés qu'il a produits ; 
ce sont eux surtout qui seront Tobjet de notre 
examen. 

Les chartes qui appartiennent à cette période por- 
tent les formules : sigilîi impressione communiri 
feciy sigillo confirmavi^ sigilli appositione robo- 
ravi, sigilîum apponere fecimm, sigilli munimine 
roboravif etc. 

Le troisième sceau-matrice est le coin bullaire, 
gravé et disposé comme le coin des monnaies. Il 
servait à frapper les sceaux métalliques , nommés 
bulles; tels sont ceux d'or^ d'argent, d'étaln ou de 
plomb, dont quelques souverains et chefs de TEglise 
jugeaient à propos de fortifier certaias actes. 

La plupart des édits des empereurs romains 
étaient ainsi scellés. 

Les papes, au moyen âge, ont particulièrement 
fait usage du coin bullaire pour sceller en plomb 
leurs rescrits. 

Ce mode de sceller se reconnaît dans les actes 
aux expressions de : subter plumbum sigillari feci* 
mus , présentes bullâ aureà noStrâ roboratas , bullœ 
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nostrœ pîumbeœ munimine roborari fedmuSy ballts 
nostris insignirijussimus, etc., etc. 



II 

DBS SCBAUX-BMPBEINTES 
S 1*'. DÉNOMIIVÀTIOm 

Les sceaux , considérés comme empreintes^ ont 
entre eux diverses dénominations qui tiennent aux 
attributions qu*iis ont reçues de Tusage. Il importe 
de les connaître^ ainsi : 

Sigillum, scel, sceau^ anciennement seel^ sael^ 
terme générique^ désigne toute empreinte de sceau. 
Ce n'est que vers le x® siècle qu'il servit à exprimer 
l'instrument à sceller. « Le mot sigillum, disent 
les BB.^ est surtout commun sur les sceaux des 
évoques et des grands seigneurs dès le milieu du 
XII* siècle. Au lieu de sigillum on trouve signim, 
impressio et subscriptio sigilH sur quelques sceaux 
des comtes et des églises : c'est qu'alors les sceaux 
tenaient lieu de signature. » 

Sigillum magnum, sigillum parvnm 

indiquent le grand et le petit sceau dont^ suivant 
l'importance des actes > se servaient les souverains^ 
les grands feudataires> les évèques, les commu- 
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nautés^ les tribunaux, les villes^ les églises cathé- 
drales, etc., etc. 

Grossum sigillnm est le grand sceau, le 
sceau public^ le sceau authentique et le sceau pen- 
dant. 

Snbsigilluxn était un sous-sceau, un sceau 
secret suspendu et fixé au-dessous du grand sceau. 

Sigillnm majestatis, sceau de majesté. Il 
représentait l'empereur ou le prince assis sur un 
trône et i^vêtu des insignes de la souveraineté. 
Henri I", roi de France, est le premier qui s'en 
soit servi. 

Gontrasigillum , oontrasignetum, par- 
vum signetuxn. C'est le contre-scel ou l'em- 
preinte faite au revers du sceau principal. Ce con- 
tre-scel peut être d'une grandeur égale au sceau 
principal; mais on rencontrera plus communé- 
ment des contrc-scels plus petits que le sceau der- 
rière lequel ils sont fixés. 

Les contre-sceaux , comme les sceaux , contien- 
nent aussi des figures, des emblèmes et des armoi- 
ries; quelques-uns sont sans légendes. Leur usage 
ne date que du xi* siècle en France. ' 

Sigillum secreti, sigillum minus, se- 
oretum, secretnm meum sont autant de 
légendes du contre-sceL 
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Bulla désigne en général un sceau de métal à 
double empreinte^ et spécialement le sceau de 
plomb attaché aux rescrits des papes, d*où ces res- 
crits ont pris le nom de bulles. Les sceaux de cire 
ont été quelquefois appelés bulles; les bulles frap- 
pées des deux côtés s'appellent bulles entières ou 
simplement bulles, et celles qui n*ont qu'une em- 
preinte demi-bulles. 

Pluxnbum est un sceau de plomb ; c*est Téqui- 
valent de bulla plumbea. 

Sceau commun. Il était distingué en ordi- 
naire et en extraordinaire : le sceau commun ordi- 
naire était celui d'une ville, d'une communauté, 
etc. ; l'extraordinaire, celui d'un concile, d'une as- 
semblée, fait à l'occasion pour tenir lieu de tous les 
sceaux des membres présents à ces réunions. 

Le sceau commun était encore, selon les conti- 
nuateurs de du Cange, le sceau secret, le f)et%t sceau, 

« 

le sceau médiocre ou moyen, le signet et^le contre- 
scel. 

Signet (signetum). C'était un petit sceau, 
un cachet et quelquefois un sceau secret qui n'a 
été en vogue qu'aux xiv« et xv* siècles. 

Coins, enseignes. C'est ainsi qu'on appelait 
les sceaux en français dans les xiii* et xiv^' siècles : 
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« Coigné des coins dou seignor. » (Beadmanoir , 
chap. 200.) 

Burlettes, bulettes, sceaux publics dans le 
pays Messin; d*où est venu burîetter pour dire 
sceller. 

Scel authentique, dans les bas siècles > dé- 

* 

signe les sceaux seigneuriaux confiés à des tabel- 
lions. 

Sceaux royaux, ceux qui portent les armes 
de France , excepté le grand sceau représentant le 
roi revêtu des insignes du pouvoir. 

Grand aoeau dauphin, celui qui était ré- 
servé à sceller les expéditions concernant la pro- 
vince du Ûauphiné. 

Petit soeau, celui des cbanceliers^ des parle- 
ments. Celui des présidiaux est plus petit , et celui 
des justices inférieures Test encore davantage. 

Sceau pendant, sigillum pendens, pen- 
sile, employé pour les actes d*une certaine impor- 
tance qu'on appelait pour cette raison cAarfes pen- 
dons, Uttres TpendanSy dans le xiv® siècle. On appelle 
aussi sceaux pendants ceux qui sont suspendus aux 
chartes par des attaches; ils n'ont commencé à 
être d'usage que vers le xi* siècle, et dès le vii« 
pour les papes. 
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Soaanz plaqués » en plaoard. Ce sont des 
empreintes en cire fixées sur la charte même. 

Les diverses dénominations du sceau étant con- 
nues, voyons son usage et comment il se modifie 
dans son emploi suivant les temps, les personnes 
et les choses. 

S s. EMPLOI 



On sait que les empreintes sigillaires servaient à 
donner aux anciens actes qui en sont pourvus un 
caractère d*authenticité. 

Signatures. Avant que les sceaux fussent re- 
connus nécessaires pour donner autorité à un acte 
quelconque, les parties intéressées se contentaient 
de tracer une croix {signum crucis) devant leur 
nom et d*y mentionner un nombre de témoins. 
Mais au xii* siècle les sceaux suppléèrent aux seings 
ou signatures composées d'une simple + précédée 
du mot signum. (Voir au bas des pi. VI et VII.) Ce 
ne fut qu*au xvi® siècle que la signature en toutes 
lettres fut exigée pour donner aux titres la sanction 
nécessaire. 

Sceaux placpiés. Les plus anciens sceaux 
furent d*abord appliqués pour le diplôme ou la 
charte même, d'où leur est venue la dénomination 
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àe sceaux plaqués- Ils furent spécialement en usage 
sous les rois mérovingiens^ carlovingiens et les 
premiers capétiens. 

Les chartes des évéques et des abbés offrent des 
sceaux plaqués jusqu*au déclin du xii« siècle. Il y a 
aussi des sceaux plaqués entre deux papiers, peli- 
dants ou fixés aux titres mêmes; mais cette espèce 
de sceaux ne date que du xvie siècle. 

Sceaux pendants. Ensuite les sceaux ont 
été suspendus aux titres par des lemnisques^ atta- 
ches ou lacs de soie, de fil, de ruban ^ de cuir, de 
corde ou de parchemin. Cette disposition leur a fait 
donner le nom de sceaux pendants (sigillum peU' 
denSy pensile ou appensum) : Sigillo subtus pendenti 
confirmavi. 

Ce ne fut guère que vers la fin du xii* siècle que 
l'usage des sceaux pendants fut régulièrement 
adopté. 

Attaches. La difierence des attaches désignait 
la condition des personnes. Les fils d*or et de soie 
appartenaient aux souverains; la soie diversement 
coloriée et tissée servait au clergé et à la noblesse; 
les tabellions et les simples particuliers employaient 
le parchemin. Ce ne fut qu'au xvi« siècle qu'ils 
scellèrent entre deix papiers sur le titre. 

La bande du parchemin était appelée queue. On 



scellait en simple queue quand la bande était prise 
à même le titre ^ et en double queue lorsque celle- 
ci consistait en une lanière de parchemin traver- 
sant Tacte dans sa partie inférieure pour se rejoin- 
dre aux deux extrémités dans la cire du sceau. 
(Voir la pi. IX, fig. 4, 5, 9, 40, n, 45, pour les 
queues simples, et les autres n^* pour les. doubles.) 

Forme. La forme des anciens sceaux est extrê- 
mement yariée. Les uns sont ronds, ovales, en ogive, 
en écusson, et ce sont les plus communs; les autres, 
assez rares, sont carrés, triangulaires, polygones, 
en losange , et suivant leur grandeur on les dis- 
tingue en grands et en petits sceaux. 

La forme ronde ou orbiculaire est celle qu'affec- 
tent plus particulièrement les sceaux royaux, ceux 
des ducs, des comtes, des chevaliers et des seigneurs. 
Les plus anciens sceaux ecclésiastiques sont aussi 
orbiculaires, ainsi que les sceaux de villes. 

La forme ovale et en ogive se trouve employée 
généralement par les évêques, les abbés et abbesses, 
les monastères, les chapitres, les officiaux, et dans 
Tordre civil par les dames et les universités. 

Matière. La matière la plus ordinaire des em- 
preintes a été la cire. Les emj^reurs et les rois se 
sont souvent servis de sceaux d*or pour les chartes - 
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importantes; on a employé aussi l'argent^ le plomb 
et réUin. 

Les sceaux de plomb, nommés bulles, étaient spé- 
cialement attachés aux rescrits des papes; leur em- 
ploi est très ancien. Des évêques et quelques souve- 
rains ont aussi fait usage des sceaux de plomb. 

Tous Its sceaux métalliques sont des sceaux pen- 
dants. 

Couleur. La couleur des empreintes de cire n'a 
pas moins varié que leur forme ; on compte six 
couleurs : le blanc^ le jaune, le rouge, le vert, le 
bleu, le noir et le composé. 

Les rois, les évêques, les abbés, les chapitres, les 
monastères et les seigneurs se servirent plus spé- 
cialement des quatre premières couleurs. 

Les papes scellent en cire rouge quand ils se 
servent de Tanneau du pêcheur. 

Les cardinaux employaient aussi cette couleur. 

Images, S3rmboles des sceaux. Au xiii*' 
siècle, avons-nous dit, remploi du sceau pour au- 
thentiquer les actes devint si général que, indépen- 
damment des sceaux publics, il n'était personne, 
quelle que fût sa condition, qui n'eût son sceau 
particulier. 

Ainsi empereurs, rois, princes, ducs, comtes. 
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marquis, barons^ chevaUers^ écuycrs, varlets, 
damoiseaux, châtelains^ baillis^ yicomtes^ papes^ 
cardinaux^ évêques, abbés, doyens^ chanoines^ 
prieurs^ clercs, docteurs, ordres religieux et mi- 
litaires, communautés, juridictions, tabellions, 
magistrats, officiers publics, simples possesseurs 
de terre, artisans, commerçants, etc., etc., tous 
avaient un sceau chargé de leurs noms, titres et 
insignes. 

C'est en passant «n revue les sceaux groupés ici 
par espèce avec les divers attributs dont ils se dé- 
corent qu*on apprendra à les connaître et à tes dis- 
tinguer les uns des autres. 

Papes. Les sceaux des papes, en tant que bulles 
de plomb, sont en deux faces. D*un côté sont les 
têtes de saint Pierre et de saint Paul en regard, 
celle de saint Pierre à droite, celle de saint Paul à 
gauche, une croix entre deux. Le nom de ces deux 
saints se lit dans les abréviations SPA SPE (sanchts 
Paulus^ sanctus Petrus), disposées tantôt en ligne 
perpendiculaire, tantôt en ligne horizontale, suivant 
les sceaux. De Tautre côté est le nom du pape avec 
le nombre ordinal. 

Cardin anx. Les seeaox des cardinaux resaom- 
blent assez à ceux des autres prélats; ils sont tantôt 
ronds, tantôt ovales. Les images des saints dont ils 
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portent les titres 8*y remarquèrent d'abord, et 
ensuite leurs armes ou quelques autres symboles. 
Les cardinaux scellent en cire rouge. 

Évoques. Les anciens sceaux des évêques re- 
présentent ces prélats en habits sacerdotaux, la 
mitre en tète et la crosse en la main gauche, la 
main droite levée ayee deux doigts étendus pour 
bénir; ils sont parfois accompagnés de leurs écus- 
sons. 

Ils conservèrent pendant un temps la forme ronde, 
mais ils ne tardèrent pas à prendre la forme ovale 
et même celle en ogive. 

Les évèques eurent au xiii* siècle des contre- 
sceaux. 

AbbèB. Les abbés, dans les anciens sceaux, sont 
généralement représentés crosses et mitres: les uns 
sont assis sur la chaise abbatiale, les doigts levés 
pour bénir; les autres debout, la tète nue, et tenant 
de la main gauche un livre contre la poitrine^ et 
de la droite une crosse tournée en dehors. Forme 
ovale et ogivale. 

Abbesses. Les abbesses sont en grand habit de 
chœur, tenant le bâton pastoral; elles sont tantôt 
debout, tantôt assises. On voit aussi sur leurs sceaux 
les images des patrons de leurs églises. La forme 
de leurs sceaux est de même que celle des abbés. 
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Prieurs. Les prieurs et les autres ecclésias- 
tiques dignitaires sont aussi figurés debout ou assis, 
avec les marques de leurs dignités dans leurs 
sceaux^ ordinairement oblongs. 

Souverains. Les sceaux des souyerains lés re- 
présentent ou assis en majesté^ yètus à la royale, 
d*une tunique ou d'un long manteau avec la cou- 
ronne en tête et le sceptre en main^ ou armés à 
cheval en qualité de ducs ou de comtes. Sceaux 
ronds. 

Les fils de France et les princes du sang royal 
avaient très souvent des sceaux équestres. 

Seigneurs. Les grands seigneurs, tels que les 
ducs, les comtes, les chevaliers, se montrent à che- 
val, avec répée au poing, ou une lance garnie d'une 
banderole, ou un oiseau sur le poing. Leur bouclier 
ou leurs vêtements sont ordinairement couverts de 
leurs armoiries. Grands sceaux ronds. 

Dames. Les dames sont représentées le plus 
souvent debout, vêtues de long et voilées : les unes 
tiennent une fleur de lis ou quelque autre fleur, les 
autres un oiseau; elles sont quelquefois figurées 
sous un dais gothique avec des armoiries à leurs 
côtés; quelques-unes sont à cheval, l'oiseau sur le 
poing, quelques autres sont vêtues d'une robe semée 
de pièces de leurs armes. 
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Ordres religieux et militaires. Les Tem- 
pliers : leur sceau représente deux cavaliers montés 
sur un cheval^ comme symbole de la pauvreté. 

Celui des chevaliers de Saint- Jean-de-Jérusalem, 
et plus tard de Malte, exprimait la charité de cet 
ordre envers les pauvres malades : leurs armes étaient 
une croix blanche pleine en champ de gueules. 

Le sceau de Tordre de Saint-Dohiinique repré- 
sente ce saint personnage. 

Pour les frères mineurs, le sceau des supérieurs 
généraux de cet ordre montre saint François por- 
tant les stygmates. 

Eglises, etc. Les sceaux des communautés se 
composent, pour les églises cathédrales ou co1Ié«> 
giales, les chapitres, les congrégations, etc., des 
images de Notre-Dame et des saints patrons titur 
laires de ces églises et communautés ecclésiastiques. 
Plusieurs abbayes, plusieurs collèges et plusieu|:s 
communautés n*ont pas d'autres sceaux ni d*autres 
armoiries que celles de leurs fondateurs. 

Gommnnautôs royales. Les chapitres, les 
abbayes et les communautés qui sont de fondation 
royale portent dans leurs sceaux les armoiries de 
France; parfois, avec la crosse, le bâton de cha- 
pitre ou rimage de leurs saints tutélaires. 
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Les collèges et uniyersités ont leurs armoiries 
particulières: l'université de Paris porte trois fleurs 
de lis d*or, un livre fermé au cœur de l'écu. 

Tous les anciens parlements de France scel- 
laient en placard^ au sceau du roi, de trois fleurs 
de lis. 

Les présidiaux et sénéchaussées de même. 

Sceaux des villes. Ils représentent des figu- 
res faisant allusion au nom^ à Tétymologie^ au 
commerce et à Tindustrie des villes; leur lettre ini- 
tiale, les images ou les armes des princes à qui 
elles sont soumises y figurent aussi. On y voit éga- 
lement des portes, des ponts, des tours, et les saints 
pairons qu^elles ont adoptés. 

Tabelliotis, Prévôtés, Offtoiaux, et tous 
i;eux qui avaient droit d*exercer une juridiction, 
représentèrent dans leurs sceaux des tours, des 
châteaux, ou les armoiries des seigneurs au nom 
desquels ils exerçaient. 

Corporations, Artisans, etc. Les corps 
dé métiers avaient un sceau commun représentant 
le symbole le plus significatif de la profession. Des 
artisans, de simples particuliers, de petits proprié- 
taires eurent aussi leurs sceaux propres ; diacun, 
pour ces sceaux particuliers, suivait son goût et 
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son caprice. On faisait graver de préférence les ins- 
truments et les symboles de sa profession ou de son 
art, comme parfois un rébus ou une lettre initiale 
en rapport avec le nom. Des personnes de la plus 
Tile condition avaient des sceaux en Normandie, 
dit du Cange (tome VI^ col. 494); ces sceaux rotu- 
riers ne sont pas les moins curieux à étudier. 

Pour compléter ces courtes instructions^ on 
pourra consulter : 

La Nouvelle Diplomatique des bénédictins ; le 
Dictionnaire raisonné de diplomatique de dom de 
Vaines; la Diplomatique pratique de Lemoine; les 
Éléments de paléographie de M. de Wailiy ; le Dic- 
tionnaire de diplomatique chrétienne de M. l'abbé 
Mlgne, les bulletins de la Société de sphragistique 
et notre Dictionnaire de sigillographie pratique. 



III 

LÉGENDES DÈS SCEAUX 

§ 1". PiliOGBlPHlB 

t 

Les sceaux, considérés dans leurs légendes^ sont 
de curieux monuments de paléographie. De même 
que dans les inscriptions des monnaies et des mar- 
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bres^ ou y obsenre une écriture qui se modifie de 
siècle en siècle, et qui demande, pour se laisser 
pénétrer, à être étudiée dans ses divers éléments, 
ses abréviations, son orthographe, et dans toutes 
les irrégularités que le caprice ou Tignorance y ont 
introduites. 

Les écritures employées dans les inscriptions 
sigillaires sont : 

4* La capitale romaine, dont Tusage s*est con- 
servé jusqu'au xii<^ siècle, où elle disparaît dans un 
mélange de lettres onciales et de caractères gothi- 
ques ; 

V La capitale gpthique, qui parait dans le cours 
du xiii* siècle; 

3« Et la minuscule gothique, dans les sceaux du 
xiv« siècle. 

L'alphabet que nous avons donné, planche IX, de 
toutes les lettres employées dans les inscriptions 
des sceaux montrera les différentes formes que les 
lettres capitales ont affectées comme onciales ou 
comme gothiques, surtout dans les caractères arron- 
dis de D, E, H, K, M, N, T, V. 

Après avoir examiné successivement les lettres de 
même valeur, renfermées entre deux points, on 
s*attachera, pour éviter toute méprise, <à 4isttnguer 
le rapprochement de forme dans les Içttres de 



J 













;W 



ovs^ 



tons. 



C4Mi«iC. uL 



C^ 



£»muf 



Vk^TW Gmsetù 
COvt . ûf/AeiUer 



O^n. (S^HirolUtw 






Ù^ ladUe 

MJ9 ti9at. 
yvfHi. Jarbmeui 






Xt 



iitsù'Je-^ 



tCUt?. re^ifirè,. 
%<ttac^ reiiaticiu 
O. Saint 

6v(P Siéur " 
^CÛr. sfei^teiw 



V 



t 

''i 



'i 
II 

If 
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Taleor difféTente, car dans la lecture des légendes 
on est porté à prendre : 



2X. A 

B B 

a c 

n H 



pour 



M 


M 


B 


DE ou ED 


ec 


E 


rt 


N 


R 


R 



L'examen des caractères alphabétiques appreq-f 
dra donc à résoudre toutes les difficultés, quitienr 
nent à la forme étrange de certains éléments 
comme aux difterentes tournures que prend une 
seule et même lettre. 



Lettjres conjointes ou monogranlnia- 
tiques. Souvent les graveurs, en lettres^ gênés 
par l'espace^ liaient )efi|semble plusieurs lettres de 
manière à leur faire perdre une partie d'elles- 
mêmes et par, là resserrer l'écriture. Telles sont 
les conjonctions les plus fréquentes : 

ab ap ed ar en et Im 11 an nt 
de te 

nd ph et ti th w 
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Dtns la mimiicuk gotMqne les eonjonetionê les 
plut ordidaires sont : 

ba» bCi bo, co/da^ de, do, oc, po. (Voir pi. IX.) 

Les lettres conjointes iE et Œ, surmontées d'un 
trait horizontal, ne doivent pas être prises pour 
diphthongues, mais bien pour la contraction des 
syllabes ationSf otione, ame, ane^ orne, om. 

Lettres enclavées. Pour ménager encore 
Tespaoe, les grayeurs faisaient entrer des lettres 
les unes dans les autres; telles sont les suivantes : 

ci ce co ei hi ni si no qui vs w 
.. .. oc ie .. in is en •• us •• 

LeÉtres retournées. Les inmplions sigil- 
laires offirent aussi des lettres rendues à centre- 
sens, et, dans oe cas, on peut prencbre dms les 
cafRtAles gothiques : 

d C retourné pour un }) D 

R F - Jl A 

GH G — 'O D 

P P - q Q 

R H - Jl A 

2: 2 - s: s 
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Il 8*est trouvé des légendes entièrement compo^ 
sées de lettres retournées ; cette disposition vicieuse 
est due à l'inadvertance des graveurs, quioublii^içnt 
de tracer en' sens inverse les caractères de la lé£[^nde 
afin que Timpression du sceau les rendit >i^ droite 
sur la cire. 

Lettres oouchées. Quand lés graveur^ pré- 
voyaient que la légende ne pourrait occuper tout 
l'espace réservé pour elle, ils renversaient quelques 
lettres pour employer plus de place. 

Les lettres C, G, S et l'R gothique en forme de 
t étaient celles qu'ils employaient de préférence. 
Dans ce cas il faut éviter de prendre le o couché 
pour la lettre Q. 

Orthographe et style. Une orthographe 
vicieuse tend aussi à obscurcir une légende. Ce 
que nous avons dit de Torthographe des chartes et 
des manuscrits peut très-bieu s'appliquer âut ins* 
criptlons des sceaux. 

Les noms de personnes et de lieux s*y trouvent 
surtout défigurés par des incorrections de tous gen- 
res ; tantôt ce sont des lettres mises les unes pour les 
autres^ comme dans Dalfvnus, pour Dalphinus; 
Adem , p' Adam ; Buissum, p' Buisson ; Jahan^ Johan, 
p^ Jehan ; Johannef p' Jehanne; Frasino, p» Fraaino; 
Dvpvnt, p* Dupont; WUlermiy p' WiUelm; grant, 
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p' grand ;Rihardi, p' Ricardi; Katarina, p' Cata- 
Tina; etc.^ etc. ; tantôt ce sont des lettres surabon- 
dantes, comme dans Agnnetis^ Barchidiaconx^ 
Han^vetiV, Hlvdovicvz, Caapra, Jehans, Theszav- 
varie y elc.i etc., mis pour Agnetis^ Archidiaconif 
etc., etc. 

Ailleurs les mots pèchent par Tomission de cer- 
taines lettres, comme ceux-ci : Cristiani^ Fili, 
Cameraii, Peti, Priorise^ Fil, Seineur, Monasterif 
Oliveri, Clerci, Mahildis, Domni, Jei*usalemj au lieu 
de : Ckristiani, Filiiy Camerarii, Petn, Priorisse, 
FilSf Seigneur i Monasterii, Oliverii, Clerici, Ma- 
thildis, Bomini, Hierusalem. 

Ailleurs encore Torthographe est si peu observée 
que les mots dégénèrent en barbarismes : Clerii est 
mis pour Cleriei; Gmllaimij p' Guilleimi; Amar- 
rici, p' Amalrid ou Amaurici; Strampharum, p' 
Stamparum; Polinus, p^Pavlinvs, Quant aux solécis- 
taeSf tels que : Sansoni pourSam^onts, Arckidiacch 
nis p' Archidiaconi, Pétris p» Pétri, etc., ils sont 
assez fréquents dans les inscriptions sigillaires. 

Les légendes en langue vulgaire offrent encore 
des mots écrits selon les patois auxquels ils appar- 
tiennent. On trouvera Yvrey, pour Ivry; Vicontey, 
p» Vicomte; Rogier, p' Roger; Johan, p' Jehan, 
Jean ; Damiziel, p' Damoisel; le Sire deu, le Sael 
dou, p' le Sire du, k Scel du ; et del, f de la ou du. 
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Et les constructions fréquentes : le Seel Johan, 
pour/e Seel de Jean; le Fils Robert, p' le Fils de 
Robert; le Seel aux causes de, etc., p' le seel des 
causes, etc. 

Et si Ton ajoute à ces diverses incorrections l'em- 
ploi habituel de : 

et vice versa. 



c 
1 
1 

V 

e 



pour 



t 

J — 

y - 

u — 

œ etœ, 

et Tabsence des signes orthographiques, on aura 
toutes les données sur Torthographe suivie au 
moyen âge, et on ne s'obstinera pas en déchiffrant 
à trouver dans les mots une correction que Tusage 
ou rignorance leur refusaient. 

Abréviations. Toute incription circonscrite 
dans un petit espace et qui est chargée d'exprimer 
beaucoup de choses en peu de lettres doit nécessai- 
rement contenir beaucoup d'abréviations. 

Les inscriptions sigillaires, surtout les légendes 
prolixes des sceaux du xiii« siècle et des suivants^ 
ont été dans cette nécessité. 

Pour se rendre maitre des obstacles que lesabré- 
viations présentent, il faut connaître les différents 
modes d'abréviations suivis au moyen âge. 
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Lesgimyeon en lettres ayant employé les mêmes 
procédés que les scribes et les copistes, on n*aura 
qa*à se reporter à la deuxième partie de notre mé- 
thode, où il est traité amplement des différents 
modes d*abréger récriture. 

Signes abréviatifs. Bien que les graveurs^ comme 
nous Tavons dit, se soumissent aux mêmes règles 
d'abréviations et employassent les mêmes signes 
que les copistes de manuscrits^ il ne sera pas moins 
indispensable d'étudier les signes abréviatifs repré- 
sentés planche IX. On saisira mieux la physiono- 
mie que prennent quelques-uns de ces signes com- 
binés avec récriture capitale. 

Les lettres contre-signées, avec leur valeur géné- 
rale, qui suivent sur le même tableau, serviront à 
expliquer les mots ou les syllabes qu'elles abrègent; 
et, pour venir en aide aux commençants et les 
familiariser autant que possible avec les différentes 
formes d'abréviations, nous avons réuni, planche IX^ 
toutes celles qu;. se rencontrent le plus habituelle- 
ment sur les sceaux. 

Sigles simples. Indépendamment de ce qui pré- 
cède, on se rappellera que les graveurs de sceaux, 
comme les copistes^ employaient aussi les sigles ou 
lettres uimpies pour désigner des noms propres^ un 
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titre, ou des mots d*uii usage fréquent comme les 
sniyaots : 

B. pour BeatsB, Bemardus^ Benedictus, etc. 

G. — Contrasigillumf commis, eanonici, car^ 
MnaliSf etc. 

D. — DiWt de^ dominus, domina, etc. 

E. ^ EpiscopuSf EdwûrdxiSf eeclesiœ^ etc. 

F. — Franeorum^ ftaiery ft/s, /l/tus, etc. 

G. — Gratià^ GniUelmus^ Oregorius, etc. 
H. — HenricuSg hospitaUs, etc. 

|. — lesuSf Johannes, Jehan, etc. 

L. '-^ Ludovicus,Leo^licenciatu8,eic. 

M. — Magisier^ Maria, miles^ marchio<f maf' 

tyris, etc. 
N. — Navarrœ, notanus^ etc. 
0. — OfficiaHs, officialUaSf ardinis, etc. 
p. — PauluSf PetruSf prior, prœposiitu^ jwe- 

sbyter, etc. 
R. — Rex, reginaf Radulfus, rector, etc. 
S. — SigiUum, seeretum, s^etum^ sanctus, 

sed^ Stephanus, etc. 
V. — Vicecomes, virginis, etc. 
W. — Willelmws, Wido, etc. 
X. — Christus, decem, etc. 
Y. — YvOf etc. 
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SigUs composés. Ils se servaient aussi de plu- 




sieurs sigles pour rendre des expressions d'usage, 




comme : 








BB. 


pour 


Beaiorum, 




B. M. 


— 


BeatSB Marise, * 




C. S. D. 


— 


Contrasigillum de.. 




D.G. 


— 


Dei gratiâ. 




E. R. 


— 


Ecclesiœ romanœ. 




I. B. 


— 


Johannes Baptista. 




LX. 


— 


Jésus Christus. 




0. S. D. 


— 


Ordinis sancti Benedicti, 




P. P. 


— 


Papa, 




R. E. 


— 


Bomanœ ecclesiœ. 




R. P. D. 


— 


Reverendissimi patris domini. 




S. S. 


— 


Sanctorunif serviens,subsigillum, 






sigillumsecreiumj ou sigillumsecreti. 




S. C. 


— 


Sigillùm contra. 




s. B. 


— 


Sancti Benedicti. 




o« M.* 


— 


Sanctas Mariœ, 




o* M. Cl. 


— 


Sanctœ matris eccksias. 




S. p. D. 


— 


Sigillùm Pétri de.. 




S. R* E. 


_ 


Sanctœ romanœ ecclesiœ. 





Monogrammes. On trouvera parfois inscrits dans 
le champ d'un sceau une lettre isolée^ un mono- 
gramme ; Tun et Tautre désig^^nt le nom de la per- 
sonne à qui appartient le sceau : ainsi, sur celui de 
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Blanche^ femme de Philippe de Valois^ on voit des 
B semés tout à rentour;deux P se remarquent 
sur le sceau de Pierre d*Alençon. Les sceaux des 
xiv^» et XV* siècles offrent souvent de ces exemples. 

Les sceaux des communes^ ceux des bourgeois 
et de quelques petits officiers publics renferment 
souvent dans leur champ la lettre initiale de leur 
nom. 

Connaître les formules qu*affectent les légendes 
selon la spécialité du sceau^ c'est encore résoudre 
les difficultés qui naissent de mots trop abrégé 
ou qui manquent dans l'inscription par suite de 
brisures dans la cire ou de foulage sur Tempreinte. 

Donc, si la légende qu'on veut déchiffrer est 
endommagée ou d'une lecture trop difficile, ou 
appartient à un sceau détaché de sa charte, on 
examinera, par les quelques mots qu'on aura pu 
saisir, si elle appartient à un : 

SiGILLOM IBBÀTIE SANCTI N.. OK BEATE N.. de.. 

— ABBATIS ET BCCLBSIX.. (2e.. 

~ ÂBBATI8 (n. .)m0NA8TERII OU CŒNOBIl BEATE 

N.. OU SANCTI îf., de.. 

— ABBATIS (n..) DBI GEATU DE SANCTO N.. 

— ABBATISSE (N..) DE SANCTO N. de,. 
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SiGaLUH AD CAUSAS. 

— ARCHIEP18C0PI (îf.,).de,. 

— ARCHIKPISCOPI (N.. dei gbatia) (2e.. 

— ABCHiDucoNi (n..) de,. 

— ARCHIPRESBTTKRI (n..) de., 

— ARMIGEHI (n..) 

— BAILLIVIB de.. 

— BAILLIVIB EPISCOPI de.. 

— CAMERARII (n..) de.. 

— CAMERE COMPUTOBUlf (rEGIUM) de.. 
•— CANONICORUM SANCTI N.. de.. 

— CAPELLANI (N..) de.. 

— CAPELLE SANCTE H.. de.. 

— CAPITULI SANCTI îf.. OU BEATE MARIE de.. 

— CARDINALIS TITDU SANCTI N.. 

— CARMELITARUM DISCALCEATORUM CONVEN- 

TDS SANCTI N.. 

— cmuM de.. , 

— cLERici (n..) de.. 

— CENOBIl SANCTI OU BEATI N.. de.. 

— coiiiTis (N..)de.. 

— COMITISSE (N..)(fe.. 

— COMMENDATORIS DOMUS ORDINIS.. (fe.. 

— COMMUNIE de.. 

— coMMGNioNis (civium) de.. 

— CONGREGATIONIS SANCTE OU BEATE MARIE 

viRGiNis de.. 



I 
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SlGILLDM CONSULUM de.. 

— CONVBNTUS HOSPITALIS HIEBUSALEM. 

— CONVENTUS MONASTEBII BEATE MÂBIE OU 

sANCTi N.. de.. 

— CONVENTUS FBATBDM.. de.. 

— CDBiE de.. 

— COBIB ABCH1D1AC0NI de.. 

— CUBIEOFFICIAUSCte.. 

— CUST0DI8 (N..) CONVENTUS HOSPITALIS HIE- 

BUSALEM. 

— cuBATi (n..) beati v,. de.. 

— DOMICELLE (n..) de.. 

— DOMICELLI (n.,) de.. 

"^ DOMINE (n..) de.. 

— DOMiNi (n..) de.. 

— DOCTOBIS (n..) LEGUM. 

— DOCTOBUM UTBIUSQUE jubis univbbsitatis 

de.. 

— DBCANATUS de.. 

— domus dei (n.., pbiobis de monastebio) 

de.. 

— DBCANATUS AD CAUSAS de,. 

— DOMUS DEI (CAPITULI) de.. 

-^ DECANI (n..) de.. 

— Ducis (n..) de.. 

— DUcissE (n..) de.. 

— ECCLESI! 



: (n..) < 
[S oc.. 
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SiGILLUH BCCLESIB COLLBGIAUS de.. 

— KCCLE8IB BBATB MARIE de., 

— BPiscopi (n..) de.. 

— EPiscopi (n.. gratu dbi) de.. 

— FPISCOPI (n..) AC C01IITI8 de., SACRI IMPE- 

RII PRINCIPIS. 

— PACULTATIS JORIS de.. 

— PACULTATIS MEDICINB Cle.. 

— PACULTATIS ARTIUM de.. 

— PACULTATIS THÉOLOGIE de.. 

— PiLiB de N.. (n..) 

— PRATBUlt MINORUlf de,. 

-> H08PITALIS 8ANCTI lOANNIS HIEROSOUMB. 

— INDULGENCIE H0SPITALI8 lERDSALBH. 

— lURATORUM (XAIORIS Et) de.. 

— lURlSDICTIONIS ABBATIE SANCTI N.. de>. 

— MAGIBTBI BT CONYBNTUS HOSPITALIS HIBRU- 

SALEM (bOLLA). 

— HAGISTRI H.. de.. CANONICI. 
>- MAI0RI8 ET lURATORUM de.. 
» MAIGRIE de.. 

— M AHCHIONIS (n . . ) de . . 

— MILITIS (n..) 

— MILITIS CHRISTI (n..) 

— OBLIGATIONUM (2e.. 

— OPFICIALIS CPRIE de.. 

— 0RDINI8 PRATRUX PREOICATOBUM dC., 



i 
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SlGlLLUM PITENCIÂBIR de.. 

— pBEPOSiTi (n..) de.. 

— PRBP08ITURE de.. 

— PRESBITERI (n..) cfe.. 

— PRESDLis (n..) de., 

— PRIORIE OU PBIORATUS DE 8ANCT0 N.. de.. 

— PRIORIS (n..) DOIIDS DEI de.. 

— RECTORis (n..) de.. 

— RECTORIS (n..) collegii de., 

— RELICTE (n..) de.. N.. 

— REGIS (n..) de.. 

— SACERDOTis (n..) de.. 

— scABiNOROM (maioris et) de.. 

— SACRisnE (n..) abbatib de.. 

— scACARu de.. 



— 8C0TIFERI (n..) 

— SENESCALLl (N..) de.. 

— SBNESCALLI (cURIE) de.. 

— SODALITALIS B« M*' VJBGINIS de. . 

— THESAURARIE de.. 

— VICECOMITATDS de.. 

— vicEcoMiTis (n..) de.. 

— vicEDOMiNJ (n..) de.. 

— VIDUE {N..)de N.. 

— UNIVERSITATIS de.. 

— UNIVERSITATIS CIVIDII dc. 

— DxoBis (n..) de N.. 



134 PALEOORÂPHIB 

Et si la légende est en langue vulgaire^ voir si 
elle n'appartiendrait pas à un : 

Sael ou seel des actes de iacques n.. 

— des atdes de fbance. 

— de la bailljb de.. 
— • dv bailliaige de.. 

— de n.. de.., chetauer. 

— de la chastellenie de.. 

— del commvnal de.. 
~ de la commtne de.. 
>- de damoisellb n.. 

— DE N.., DAltOISEL OU DEIIIZIEL DE.. 

— DE LEVESQVE DE.. 

— DB N..^ ESCVIER. 

— DE LA lYRlSDICTION DE.. 

— DV NOTAIRE ROYAL DE.. 

~ DES OBLIGATIONS DE LA VICONTE DE.. 

— DV PRÉSIDIAL DE.. 

— DOV SIRE DE.. 

— DE LA SENESCHATSSIE DE.. 

— DV TABELLIONNAIGE DE.. 

— DU TABELLIONNAGE ROYAL DE.. 

— DE LA VICONTE DE.. {OU LE PETIT SEEL). 

— DV VISCONTE — OM N.., VISCONTE DE.. 

Lés contre-sceaux ont aussi des légendes. Quand 
elles ne sont pas la suite ou la répétition de la 
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légende du sceau principal elles se formulent 
ainsi : 

Annulare secretum, ' 

Annuntio secreia, 

Contrasigillum. 

Contrasigillum ballivie episcopi de.. 

Contrasigillum de.. 

Contrasigillum vicecomitatus de.. 

Contrescel.de la viconté de.. 

Contrasigillum ad causas. 

Contrasigillum curie de.. 

Contrasigillum ad obligationes ou obligationum 

de.. 
Clavis sigilli, « 

Custos sigilli, 
Secretum. 
Secretum est. 
Secretum meum. 
Secretum veri. 
Secretum colas. 
Secretum serva, 
Secreti custos. 
Secreti sepulcra. 
Sigillum verum ou veri. 
Sigillum minus. 
Sigillum contrasigilli. 
Sigillum veritatis. 
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SigUlum secreti mei. 

Signum Dei vivi, 

SU secretum. 

Sub meo scuto est meum secretum. 

Testimonium vert, 

D*autre8 légendes, composées uniquement de 
versets religieux, se trouvent encore sur les contre- 
sceaux ; plusieurs d*entre elles ont été particuliè- 
rementemployées parles ecclésiastiques. Tellessont: 

Agnus Dei miserere mei, 

Ave Maria gratia plenfi, 

Bonum est confUere Domino, 

Deus in adjutorium meum intende, 

Deum timeo nec non, 

Deum time. 

Fugite partes adverse. 

Mater Dei mémento Dei, 

Mater Dei miserere mei. 

Miserere mei, Deus, 



§ 3. OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES 

Quand on passera au déchiffrement de la légende, 
on se rappellera qu*elle est généralement gravée 
autour du sceau et qu'elle commence presque tou- 
jours par une étoile ou une croix pattée^ placée 



AWéviaiion«. 



; 

Ai 

Va 



.Idlâ/us. 




.yofùtjL. 



CitlA; fimétùi^ 






âiAL* ^«^ 



jifL 






' - ** J 
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Le rapport grammatical n'y est pas mieaz ob- 
serré; ainsi on troofera : 

-f- S* lohanne domina de Caroges. — Domina pour 
donUne. 

+ S' QaUervs de Esteyo, — Grolteros au lien de 
QaUeri, etc. 

Bien'qn*on ait semblé dire avec raison que « les 
légendes des sceaux ne présentent pas de difficulté 
de lecture quand on possède les chartes auxquelles 
les sceaux sont attachés »> il ne faut pas s'attendre 
cependant à rencontrer une parfaite concordance 
entre les indices de la charte et la légende du sceau. 
Beaucoup de sceaux attachés à des titres latins ont 
leurs légendes en langue vulgaire^ et vice Mersà, 

On lit dans une charte : .... Ego Rogerivs de 
Nocwnento, et la légende du sceau donne :S' Rogier 
de Nvisement. 

Le sceau et la charte emploient-ils la même lan- 
gue, la légende n'en est pas plus d'accord avec 
le texte du titre. 

Une charte contiendra : Ego Basilia de GHsoUiSy 
et sur le sceau qui est bien celui désigné {Sigillo 
munim meo), on trouvera: S* BasUie de FormovUld. 

Souvent le titre donne en moins ce que le sceau 
contient en plus, et vice versd . 
La charte indique simplement le sigillateur par : 
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— -^^-^^ • . — . . .1 ■ .... ■ ■ 

WUlelmus de Longo Campo, et le sceaa dit : S* Wil- 
lelmi Clerici de Longo Campo.— C'est ainsi que les 
sceaux viennent ajouter aux renseignements four- 
nis par les chartes. 

Les noms propres diffèrent souvent de la charte 
au sceau quoique écrits dans la même langue ; sur 
l'une on trouvera : Johannes Malcion, et sur Tau. 
tre : + S' Johannis Mavcivn, — ou : Ego Bichevdi^ 
sur Tune, et sur le sceau: + ^' B.icoldis, ou : Ego 
Robertvs le Lonc, dira la charte^ et : + £>' Roberti 
Lelvnc, dira le sceau. 

Quand il s'agit d'un sceau d'emprunt^ la charte 
fournit presque toujours les indications propres à 
son interprétation^ à peu près en cette forme: 

Et quia sigillum non habebam presens scriptum 
sigillo Johannis tune temporis vicedecani roboram; 
ou : Cum sigillo supra dicti Antonii mariti met 
sigillavi; ou : Je Ferris ïïuœ davant nommez use dou 
sel de ma mère devant nommée, etc. 

Les légendes des plus anciens sceaux sont très 
simples et se composent du nom propre mis au 
nominatif ou au génitif. Dans ce dernier cas on 
sous-entendait bulla ou sigillum. 

Toute légende latine commence ordinairement 
par le mot sigillum, exprimé en abréger par s\ si\ 
sig'y sigi'y sigil\ sigilV, sigiUm, et la légende fran- 
çaise par sael, saiel, «ee/, abrégés souvent piurs*. 
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Beaucoup de sceaux, au xiv« siècle surtout^ com- 
mencent leur légende sans le mot sigillum ou seel. 

11 y a des légendes qui se lisent en dehors, c*est- 
à-dire que le pied de la lettre est vers le bord au 
lieu d'être tourné yers le centre du sceau. 

Les grands sceaux des rois, des ducs, des com- 
tes, des prélats, des chevaliers et des communautés 
ont en général des légendes faciles à lire. Les mots 
y sont rendus en lettres capitales peu chargées 
d*abréTiations et séparées par des points ou autres 
figures. 

Sur plusieurs sceaux anciens il y a mélange de 
Talphabet romain et de Talphabet gothique ; — indis- 
tinction de mots; — absence de signes abréviatifs; 
— noms propres souvent représentés par des sigles 
ou lettres uniques. 

Si on a affaire à une légende dont les reliefs ont 
disparu sous des couches de poussière, on pourra 
sans inconvénient faire usage d*une petite brosse à 
poils très doux pour dégager la poussière qui n*a 
pas fait corps avec la cire. Si cette première opéra- 
tion ne suffit pas, on verse sur le sceau de l'eau 
simple, qu'on laisse séjourner quelques minutes, 
puis on frotte légèrement avec la brosse et l'em- 
preinte reprend sa netteté primitive. Quelques per 
sonnes emploient l'eau seconde pour le même effet ; 
quels que soient les moyens dont on se serve, il faut 
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prendre de préférence ceaz qui ne compromettent 
en rien l'existence du sceau. 

Si, au lieu d*une empreinte en cire, il s*agit d*un 
sceau-matrice dont on Teut posséder lisiblement la 
légende^ encrez avec un tampon à cachet ordi- 
naire imprégné d'encre rouge la surface du sceau 
d'une manière homogène^ ensuite prenez de la cire 
noire^ chaufiez-la et retendez sur une carte^ appli- 
quez-y immédiatement votre sceau-matrice qui, 
relevé un instant après^ laissera apercevoir en 
relief, bien détachées en noir sur un fond rouge^ 
la légende et les figures dont il est chargé. 

§ 4. IHÂMBCIIPTIOM 

Dans la transcription des légendes on devra s'at- 
tacher à les reproduire fidèlement dans leur langue 
et leur orthographe^ quelque sorte d'incorrections 
qu'on y remarque. 

On pourra^ d'ailleurs, à cet égard/suivre les prin- 
cipes que nous avons établis pour la transcription 
des chartes (page 69). 

Quant à la forme de l'écriture, si on peut en 
donner le fac-similé, avec les abréviations et tous 
les accidents qui la caractérisent, ce sera ajouter 
un intérêt de plus à la traosçripUon. 
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IV 



DESCRIPTION DES SCEAnZ 



Quand on transcrit une charte, un titre original 
et que des sceaux y sont attachés^ non-seulement 
il faut faire mention de leur présence^ mais encore 
les décrire de manière à les faire apprécier dans 
leurs moindres détails. 

Dans les anciens vidimus ou copies collationnées 
on n'omettait jamais de mentionner et de décrire les 
sceaux. Les cartulaires qui contiennent la copie des 
titres originaux d'une communauté religieuse indi- 
quent souvent quels étaient les sceaux fixés aux 
actes dont ils n*ont pu conserver que la teneur. 
C'est ainsi qu*à la suite d'une charte transcrite le 
copiste ajoutait : 

« Seelee en las de fil ouvre a leschiquier et cire 
blanche^ dun grant seel ou est figurey un homme 
darmes a cheval^ lespee au poing, lescu a trois 
chevrons pendu a son col, et ou contre seel pareil 
escu et armes a trois chevrons, le tout sain et entier 
en seel et escriptore. » (Sceau de Robert, »r&d'[vry. 

Dans un vidimus de 4450 on lit: «Nous avons 
veues et leues mot a mot unes lettres données du 
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comte Simon dEvreux, seellees de cire vert en 
double queue faicte dune couroye de cerf ou quel 
scel estoit apparans en lune des parties du seel la 
figure dun homme a cheval portant par apparance 
une targe et une lance en sa main et en lautre par- 
tie dud seel (contre-sceau) avoit pareillement en 
emprainture la figure dun autre homme a chenal 
tenant en sa main et a sa bouche par apparance la 
figure dun cor de chace^ et estoient icelles lettres 
saines et entières en seel et en escripture. i» (Sceau 
de Simon, comte d*Eyreux, zu« çiècle.) 

Ce sont de semblables descriptions qui nous ont 
fourni des renseignements héraldiques sur plusieurs 
familles anciennes dont les sceaux ne se retrouvent 
plus. Quand il s'agira de la description d*un sceau^ 
on devra donc indiquer : 

Si le sceau est plaqué ou pendant ; 

Quelle est sa matière — cire, plomb, or, argent^ 
etc.; 

Sa forme — ronde^ ovale, en ogive^ en écusson^ 
octogone> etc., grande ou petite ; 

Sa couleur — blanche, jaune, rouge^ verte, bleue, 
noire ; 

Son attache — en parchemin, ruban de soie ou 
de fil, de telle ou telle couleur, en corde, cuir, 
cordonnet, etc., en simple ou double queue; 
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Quels sont les figures, symboles, emblèmes 
trmoines gravées sar le sceau ; 

S'il est garni (Tnn conlre-sceau et <)uel il est; 

Si la légende est en lettres capitales romaines ou 
en capitales gothiques^ on composée des unes et 
des autres, ou en minuscules gothiques ; 

Si le sceau est plus ou moins bien conserTé^ et 
enfin signaler toute particularité qui peut intéresser 
la sphragistique. 



LBCTDRB DES LÉGENDES DES SCEAUX 
DE LA PLANCHE X 



4 .Sceau de plomb ou bulle du pape Célestin III 
(xiii« siècle) ; capitales gothiques: 

Sanctus PAulus, Sanctus PEtrus. — Revers : 
GELESTINUS PaPa III. Forme orbiculaire. 

%. Sceau ogival du prieuré de Saint-Nicolas de 
Maupas (xin« siècle) : 

+ SIGIllvm PRIQRIE DE MALOPASsu (d*après 
le sceau-matrice de notre collection). Capitales go- 
thiques. 
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3. Sceau orbiculaire du chapitre de Tabbàye de 
Saint-Taurin d'Ëvreux (fin du xii^ siècle) : 

+ Sigillum CAPlTvLl ; SanCtl : TAVRINI : EBROI- 
Gensjs : EPiscopI : PRIMI (d*après le sceau-type de 
notre collection). Belle écriture capitale romaine 
mêlée d*£ en caractère oncial. 

i. Sceau elliptique d'un garde-scel : 

Jehan le maire (xiv^ siècle), d'après un sceau en 
cire. Gothique minuscule. 

5. Sceau secret^ ou contre- scel orbiculaire 

(xni« siècle) : 

+ Sigillum SECRETI (d'après un sceau en cire). 
Capitale gothique. 

6. Sceau ogival de Marie d'A\iron (mi^ siècle) : 

+ Sigillum MARIE [de] AYIRONE) d'après un 
sceau en cire). Mélange de capit. rom. et de gothi- 
que onciale. 

7. Sceau ogival de Tofficialité de Rouen (xiii« siè- 
cle) : 

+ SIGlLLum GVRie [ro] TROMAGENSIS (d'après 
use cire originale). Écriture capitale mixte. Capit. 
rom. et goth. 

8. Sceau plaqué de tabellion (fin du xyi*^ siècle) : 

SGËAV DV TABELlionnage Royal DËYREVX. 
Capit. rom. 
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9. + ConTraSigillom VICecomitatûs YerNOLII 
(d'après roriginal en cire). Gapit. goth. 

40. Sceaa personnel d*un lieutenant de bailli 
(xv« siècle) : 

Pierre Duvaî. Minusc. gotb. 

4 4 . Conire-scel de la baiilie de Tévèque d'Évreux 

(wv^ siècle) : 

+ qon]TRASigillum BAILLIVIE EPiscopï 
EBROIGensis. 

4 !^. Sceau orbiculaire de la commune de Nonan- 
court (xiv» siècle) : 

Sigillum MAIGRIE DE NONNANCVRIA. Ecrit, 
cap. goth. (d'après une empreinte du sceau-type 
en argent). 

43. Sceau bourgeois {mi^ siècle) : 

+ Sigillum WILLelMI LENGLEIS (d'après Fori- 
gin. en cire). Capit. goth. , 

44. Sceau d'un damoiseau, forme orbiculaire 

(xiv« siècle) : 

Seel lEHAN DE LONGEGOVR DEMIZIEL DE 
BAILVES. Au centre, écusson pointu trayersé 
d'une bande (d'après le «ceau-type en cuivre de 
notre collection). Cap. goth. . 
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45. Sceau de clerc (zui« siècle)^ forme elliptique : 

+ Sigillum ROGERii FOVQner CLerIGI (d'après 
une cire originale). Signe de fantaisie au centre. 

46. Sceau orbiculaire d'un curé de Saint-Aignan- 
de-BIandey (xv» siècle) : 

Sigillum JUDOGI LEMAIRE CURATI BEAT! 
ANIANI DE BLANDEYO (d'après une empreinte 
du sceau-matrice en cuivre). Minuscule goth. 

Les figures marquées A^ B^ C, D représentent 
des mercs^ mer(]pieSf marques, seings, signes ou 
seings manuels du xn^ siècle tracés au bas de quit- 
tances et autres actes par des gens ne sachant pas 
signer. Ces seings^ qui représentent les instruments 
de la profession de ceux qui les ont tracés^ sont 
curieux à signaler quand il s'en trouve au bas des 
actes. 

En tête de la planche nous avons figuré les divers 
monogrammes du Christ tels qu'on les rencontre 
sur les sceaux et les monnaies. 

Le premier représente le monogramme du Christ 
composé de la lettre P traversée d'une barre pour 
figurer l'X. Au pied se trouve Valpha et Vcméga 
(principium et finis); 

Le second^ le monogramme simple de Ckristus 
figuré par XP agencés l'un sur l'autre; 
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Le troisième est celui de Vœsus figuré par IHS; 

Et le quatrième celui de Ckristus figuré par les 
lettres XPS. 



VI 



RÈGLES GÉNÉBALES RT PARTICUUÈBES DE CRITIQUE 
CONCERNANT LES SCEAUX 



■ioLM oéNémiLM 



4 . Tout sceau d*une forme beaucoup plus récente 
que la date du diplôme ne le comporte doit être 
mis au nombre des sceaux supposés. 

2. Un diplôme donné par un de nos rois de la 
première ou seconde race et scellé avec un anneau 
représensant la tète de Baccbus^ de Jupiter ou de 
quelque autre divinité païenne, ne doit pas pour 
cela devenir suspect. 

3. Les images des sceaux lorsqu'elles s'éloignent 
trop de la forme de celles du même ordre et du 
même temps, et lorsqu'elles ont trop de ressem- 
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blance ayec de plus récentes, doiTent passer pour 
suspectes. 

4. On ne doit pas traiter un diplôme de faux 
parce que son sceau représente un prince^ un évo- 
que^ un grand seigneur d'une autre manière qu'on 
ne le trouve dans d'autres sceaux, ou médailles^ 
ou monuments; ou parce qu'il ne paraît pas res- 
semblant au portrait qu'en aura laissé quelque 
auteur contemporain. 

5. On doit tenir pour suspect un sceau dont la 
cire est d'une couleur qui n'était pas en usage au 
temps du diplôme scellé. 

6. Si Ton aperçoit une cire onctueuse et tant soit 
peu ductile mise au dos d'un ancien sceau^ce serait 
une preuve qu'on l'aurait détachée d'un diplôme 
pour la faire servir à un autre. 

7. La transposition d'un sceau d'une charte à une 
autre est un moyen de faux légitime^ mais dont on 
peut s'assurer avec un peu d'attention. 

8. Si l'on trouve un sceau de cire pendant à une 
charte dans le temps que l'usage de suspendre cette 
sorte de sceau n'était pas encore reçu, ou si le 
sceau est appliqué sur la charte lorsque l'usage 
d'appliquer ainsi la cire était aboli, on peut assu- 
rer que le sceau n'est point du temps dont la charte 
est datée. 
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9. Un sceau qui se trou?erait chargé d'armoiries 
avant le xi« siècle porterait un caractère évident de 
fausseté. 

40. Si la légende d*un sceau antique est aussi 
longue et dans le même goût que celles des bas 
siècles, si Ton y trouye un nom propre qui n*ait 
pas encore été en usage^ on peut avec raison dou- 
ter de la vérité du sceau. 

4 4 . On doit tenir pour faux, ou du moins pour 
très suspect, un ancien sceau dans Tinscription du- 
quel se trouverait une formule récente ; par exemple^ 
si un évêque du xi" siècle s*y disait évéque par la 
grâce de Bien et du siège apostolique^ le sceau serait 
visiblement supposé. 

4 2. Pour juger de l'âge des sceaux, il faut avoir 
égard aux lettres employées dans leurs légendes. 
Si donc Ton remarquait dans un sceau du x^ au 
XI* siècle le caractère gothique moderne^ on ne 
balancerait pas à juger ce sceau des bas temps. 

43. Nulle copie non authentique ne porte de 
sceau sans se rendre suspecte de quelque mauvaise 
foi. 

4i. Beaucoup de chartes véritables et authenti- 
ques ne font nulle mention des anneaux et des 
sceaux dont elles sont scellées. 
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45. Les sceaux perdus^ brisés et détruits, en 
tout ou en partie, soit par vétusté, soit par quel- 
que accident, ne font point pour cela perdre aux 
chartes leur autorité. (Voyez Digeste, lib. 37, tit. II, 
leg. 4, S il.) 

46. Des sceaux contrefaits conyainquent les piè- 
ces de faux. 

47. Le défaut de sceaux dans les anciens titres, 
même non souscrits, ne suffit par pour infirmer 
leur autorité. 

48. Avant et depuis que les sceaux furent deve- 
nus communs et nécessaires, ils ne suppléèrent pas 
seulement au défaut de signatures, mais ils tinrent 
encore assez souvent lieu de témoins. 

4 9. Des chartes antiques munies de sceaux, mais 
sans dates et sans signatures, n*en doivent pas 
moins être tenues pour authentiques. 

II 

RÈGLES PARTlGULlftniS 

4 . Les évèques se servirent d'anneaux pour scel- 
ler leurs actes et leurs lettres jusqu'au ix« siècle; 
alors ils commencèrent à employer des sceaux pro- 
pres ou ceux de leurs églises. 
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S. Depuis le ix« siècle jusqu'au ni^, le motbtilla 
fut employé de temps en temps pour marquer les 
sceaux de nos rois, de quelques grands seigneurs 
et surtout des prélats et des chapitres. Par rapport 
à ces derniers et aux princes d* Allemagne^ cet 
usage n*était point encore passé au xiu^ et au 
XIV» siècle. 

3. L'usage de sceaux de plomb remonte aux 
premiers siècles de Tère chrétienne et descend jus- 
qu'aux derniers. 

4. Un diplôme de la première^ de la seconde et 
des commencements de la troisième race dencM» 
rois^ scellé en cire verte, porterait une marque 
évidente de fausseté. 

5. Les sceaux de cire jaune ou rouge antérieurs 
au xn» siècle rendraient suspectes les chartes qui 
les porteraiept. 

6. Tous les rois de France de la première race, 
à l'exception de Childéric, père de Clovis I<^', et de 
Childéric III^ se sont servis de sceaux ronds. 

7. Tous les sceaux de la seconde race de nos rois^ 
excepté ceux de Zuentebolde et de Lothaire^ fils de 
Louis d'Outremer, sont de figure ovale. 

8. Zuentebolde, roi d*Austrasie;',Lothaire, pénul- 
tième roi de France de la seconde race; et Hugues 
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Gapet^ chef de la troisième^ et tous ses succes- 
seurs^ à Peiception du roi Robert^ Ont scellé leurs 
diplômes avec des sceaux de forme ronde. 

9. Le premier de tous les sceaux où parait la 
formule JDet gratta est celui de Charles le Ghauire^ 
apposé à un diplôme de Tan 839. 

40. Au XI* siècle saint Edouard, roi d'Angle- 
terre; Henri II, empereur d'Allemagne, et Henri !•% 
roi de France, furent les premiers qui se firent 
représenter sur leurs sceaux assis dans des trônes, 
à la manière des empereurs de Constantinople. 

44. Louis le Jeune est le premier des rois de 
France qui se soit servi de fleurs de lis au contre- 
scel de ses chartes. C'est donc une règle certaine que 
toutes les chartes antérieures à ce prince, quand 
même elles seraient scellées de sceaux parsemés de 
fleurs de lis, doivent être réprouvées. 

42. Louis le Jeune est incontestablement le pre- 
mier de nos rois qui ait fait usage d*un contre-scel, 
quoique M. Mabillon en fasse honneur à Philippe- 
Auguste. 

43. Des sceaux sur lesquels Técu de France est 
réduit à trois fleurs de lis longtemps avant le roi 
Charles VI ne doivent point pour cela être suspects. 

44. Les ducs, les comtes et les vicomtes com- 
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29. Depuis le règne de ce prince, des diplômes 
de nos rois dont le sceau serait appliqué et non 
pendant ne devraient pas être admis. 

30. Après le xu* siècle, les chartes des évéques 
et des abbés seraient fausses si elles étaient scellées 
avec des sceaux en placard. 

34 . Quand le sceau n*est point annoncé dans une 
charte qui en est munie, ce n*est pas un indice de 
faux. 

32. Depuis le vm* siècle jusqu'après le milieu du 
xii«, le défaut de sceau ne nuit ni à rauthenticité 
ni à la validité des chartes. 

33. La variation du sceau de la même personne 
ne porte aucun préjudice à la vérité des diplômes 
royaux et des chartes des seigneurs. 

34. L'ancienneté des chartes et les indices qu'elles 
ont été scellées suppléent tellement à la perte des 
sceaux que depuis le xi« siède nos rois et les tribu- 
naux de la justice n'ont pas fait difficulté d'admettre 
ces pièces comme faisant foi. 

35. L'annonce du sceau et du cirographe dans 
les chartes-parties est une formalité indifférente 
qu'on pouvait également exprimer et omettre. 
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AVERTISSEMENT 




lYAMT de livrer ce petit vocabu- 
laire à l'impression , avions-nous 
besoin de nous demander si les 
personnes qui recherchent les vieux monu- 
ments de notre langue Faccepteraient tout 
incomplet, tout défectueux qu'il est, et 
s'il y avait bien nécessité de le publier? 
Pourquoi nous serions- nous fait cette 
question , quand nous savons que les anti- 
quaires, que les philologues et que tous 
les amateurs de vieux documents nous 
donnent à Tavance leur adhésion, toutes 
les fois qu'il s'agit de sauver de l'oubli ou 
de la destruction les moindres manuscrits 
qui intéressent les diverses branches de 
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notre histoire? Et, d'ailleurs, n'eussions- 
nous eu pour nous déterminer que l'opi- 
nion du savant appréciateur des matériaux 
manuscrits, de celui qui nous a si bien 
montré qu'avec eux on pouvait faire autre 
chose que de l'histoire bataille, elle nous 
eût suffi. Et 9 dans ce cas, son opinion 
pouvait-elle .venir plus à propos pour justi- 
fier et expliquer notre publication ? 

<c Notre langue, dit Alexis Monteil, dans 
son excellent Traité des matériaux manus- 
crits des divers 'genres d^ histoire (chap. xv, 
t. II), a été successivement celtique, gau- 
loise, romane , française ; elle a été succes- 
sivement la langue des polythéistes des 
âges latins, des théistes des âges chrétiens ; 
elle a été la langue des académiciens grecs 
de Marseille, des académiciens latins de 
Lyon, des conquérants latins, des conqué- 
rants féodaux. Quel intérêt n'ont donc pas 
les antiquaires à en recueillir les monu- 
ments , surtout ceux des temps où, sous le 
nom de langue romane, elle était la langue 
universelle d'une très -grande partie de 
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l'Europe? Ces monuments tous les jours 
dépérissent : maintenant ils ne sont que 
dans la proportion d^ln à cent, relative- 
ment à ceux de la langue française ; bkntôl 
ils ne seront (jue dans la proportion d*un 
à mille... n 

L'importance des vieux manuscrits de 
notre langue étant reconnue , comme aussi 
la nécessité de les recueillir religieusement, 
s'il restait encore à démontrer qu'un 
manuscrit incomplet, quelque sujet qu'il 
traite, n'est pas à dédaigner quand il re- 
monte à une époque reculée , sur ce point 
encore Alexis Monteil viendrait nous don- 
ner raison, s'appuyant lui-même du senti- 
ment de feu l'abbé Lépine, « un des véné- 
rables piliers du cabinet des manuscrits 
de la bibliothèque du Roi , alors, et qui 
l'était même de la science. » 

Un jour que l'auteur de l'histoire des 
Français des divers états lui faisait remar- 
quer qu'un manuscrit nouvellement apporté 
à la bibliothèque était incomplet : 

ce Ohl dit l'abbé à Alexis Monteil, ayez 
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pour principe que d*un manuscrit, comme 
d'un pâté, tous les morceaux sont bons. 
Nous ne pouvons espérer qu'un manuscrit 
que nous envoie le VII*, le Vin* siècle, 
puisse toujours nous parvenir, par un 
espace de mille ou onze cents ans, sans 
laisser quelques feuilles en route. » Et on 
pourrait en dire autant des manuscrits des 
siècles suivants jusques au XIII* siècle in- 
clusivement. 

Après ces moyens que nous avons cru 
nécessaires à notre justification, il convient 
de faire connaître le manuscrit qui nous a 
fourni le vocabulaire en question. 

C'est un petit in-4® carré, relié en par- 
chemin, faisant partie des manuscrits de la 
bibliothèque publique d'Evreux, sous le 
n^ 23. Il provient de l'ancienne abbaye de 
Lyre, comme le témoigne cette annotation 
écrite sur le premier feuillet : Ex Itbris 
B. Mariœ de Lyra cong. S^ Maurt, ord, 
S. Benedicti. 

Ce livre manuscrit se compose de plu- 
sieurs pièces qui sont : 
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1® Liber Magistrt Hugonis^ de Sancto 
Victore, de duodectm abusionihus Clamtri- 
materialù. — Trente-sept feuillets écrits 
à pleine page. — xiii* siècle, 

2» — de Claustro animer qu*on trouve 
imprimé parmi les œuvres de Hugues de 
St-Victor, et qui pourrait bien être de 
Hugues de Folieto, selon Fabricius. — Qua- 
rante-huit feuillets écrits à pleine page. — 
xra* siècle. 

Ces deux traités occupent un peu plus 
de la moitié du volume. 

3** Tractatus tertii Innocenttt Pape, de 
Contemptu mundt, — Trente-sept feuillets 
écrits à pleine page. — Sur le verso du 
dernier feuillet est une hymne notée en 
rhonneur de la Vierge. — xm* siècle. 

4® Sermon latin sur ce texte : « Vos estts 
sal terre, y> — Quinze feuillets écrits à pleine 
page. 

5® Vocabulaire latin-français, commen- 
çant à la lettre G, et suivi d'une liste de 
substantifs groupés par espèces et par 
genres. — Cinq feuillets et demi ou onze 
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pages de trois colonnes chacune , moins la 
dernière qui n'en a que deux, en tout 
trente-deux colonnes de trente-quatre, 
trente-cinq à trente-six mots par colonnes, 
suivant que la rognure les a plus ou moins 
épargnées. — Quelques feuillets un peu 
endommagés vers les marges intérieures. 
— Écriture du xm* siècle. 

6^ Glossaire étymologique de diverses pro- 
fessions exercées à Paris. — Ecrit à deux 
eotonnes sur huit feuillets. — xni* siècle. 

T Fragments d'un petit traité de méde- 
cine en langue française. — Cinq feuillets 
écrits à pleine page. — xm® siècle. 

Toutes ces pièces, écrites pour la plu- 
part sur fort parchemin, ont été réunies et 
reliées en un corps de volume par un des 
moines de Lyre, sans doute. Le parchemin 
qui les recouvre est soutenu d'un carton de 
pâte grise laissant apercevoir cette marque : 

FAPIIR MOYEN 

HE PIERRE 

GOVRRE I t t I 



Les gardes se composent de fragments 



de parchemin provenant d'un antiphonaire; 
on retrouve sur Tune d'elles l'hymne^ 
notée' à points carrés sur lignes rouges , de 
sainte Cécile commençant ainsi : Cantan- 
tîbus organis Cecilia^ etc. 

— Les pièces 5, 6 et 7, étant d'une jus- 
ttfication plus grande que les autres, quel- 
ques feuillets ^ont perdu , par la rognure , 
tantôt une ligne, tantôt deux. 

Quant au vocabulaire , il a été relié tel 
qu'il est, c'est-à-dire dépourvu de son 
commencement; aucune trace de déchirure 
n'apparaît; on a pris soin méme^ en le 
reliant, de réparer le dos des feuillets en- 
dommagés par l'humidité; on a fait de 
même pour le glossaire. C'est une preuve 
qu'on y attachait du prix. Nous avons dit 
que le vocabulaire cortiprenait dnq feuil- 
lets et une page ; cette page par la mala- 
dresse du relieur a été rejetée après les 
deux premiers feuillets du glossaire; de 
même qu'un cahier du de Claustro anime 
a été placé sens dessus dessous. 
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Le vocabulaire, le glossaire et le petit 
traité de médecine paraissent avoir appar- 
tenu à quelque jeune écolier dont le nom 
se retrouve sur Tune ou l'autre de ces 
pièces ; on sent chez lui le besoin de grif- 
fonner. — Sur le verso du premier feuillet 
du vocabulaire, à la marge extérieure , on 
lit : « Chier amy venés à moy, . . ;*» et au- 
dessous : « che livre est Guillaume Ducreux, 
qui Vemblera , pendu sera au post de Vave 
regma, ave maria gracia » ; au troisième 
feuillet : ^parafa rogaremus syren. » — 
Sur le premier feuillet verso du glossaire : 
« Chier amy^ je vous prj que vous viegnés à 
moy à Rouuen et je vous ferey fere chen; » 
et ibidem : « à tous cheuls qui ches lettres 
verrons et orrons guilV. » 

Que cet écolier est heureux I il a trouvé 
un champ plus vaste pour le dévergondage 
de sa plume, dans la troisième colonne 
laissée en blanc sur la dernière page du 
vocabulaire. 

On pourra-juger alors si l'écolier est un 
jeune moine : sa mémoire ou son imagina- 
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tion lui fournit pour aliment cette pièce en 
vers : 

Ave verum corpus natum de maria virgine 
Vere passum immokUum in cruce pro homine 
Cui latus perforatum vero fluxit sanguine 
Esto nobis pregustatum mortis moramine 
01 du{l)cis, piCy filii marie I ssssss etc. 

Gomme il reste encore de la place, il 
répète les vers ci-dessus. — Au verso du 
même feuillet, à la marge extérieure, notre 
jeune moine écrit : — Chier amy gey oy 
dire que l'en votis veut marier. 

Sur la marge du verso du quatrième 
feuillet du glossaire on trouve de la même 
plume : ne faproche de foie famé. 

Sur la dernière page du glossaire on lit 
ces mots : amen dico vobis, ave maria, 
salve regina, etc. , répétés en écriture de 
différents corps. 

Et sur le dernier feuillet du traité de 
médecine, comme il reste une page qui n'a 
pas été entièrement remplie, notre jeune 
moine en profite pour répéter son nom et 
sa menace contre celui qui emblera son 
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Uvre. Et au-dessous il ajoute oette rémi- 
niscence poétique : 

Seigneurs ains que ge vous commans 
Espondre chatons en roman 
Vous Teul deviser les sentences 
Dont nostre mestre sont ententes 
Que li huns dient a délivre 
Que cil chaton qui fist che livre 
Ge f\it un mestre moult sénés 
De la chité de Romenés. 

aaa maria gracia, etc. 

Sur le verso de ce dernier feuillet on 
retrouve encore une colonne de mots latins 
rendus en français ; mais la plupart sont 
illisibles, tant cet endroit est sali. 

Nous ferons remarquer que tous ces grif- 
fonnages sont en écriture plus ou moins 
posée de la seconde moitié du xui® siècle. 

Assez sur ces détails, et revenons à l'objet 
de notre publication. Le vocabulaire, comme 
on pourra en juger, offre beaucoup de mots 
d'une orthographe vicieuse. Il y a aussi 
quelques mots français qui ne paraissent 
pas répoaidre directement aux mots latins 
en regard desquels ils se trouvent; c'est 
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probablement le résultat de quelques trans- 
positions. Quant à Tordre alphabétique, 
s'il a été observé quant aux lettres de série, 
il ne l'a pas été rigoureusement quant aux 
mots d'une même lettre. La liste des sub- 
stantifs latins avec leurs correspondants 
en français , 'distribués par genres ef grou- 
pés par nature d'objets, et qui suit immé- 
diatement le vocabulaire, est un appendice 
intéressant, où Tordre alphabétique eût 
paru sans doute préférable ; mais comme il 
ne s'agjit pas ici d'un livre usuel, nous 
nous sommes bien gardé de rieu réformer, 
de rien corriger. Nous avons voulu au con- 
traire conserver à Tœuvre originale le 
cachet qui lui est propre. Il faut que Ton 
voie comment étaient plus ou moins cor- 
rects, plus ou moins bien ordonnés les 
livres élémentaires qui servaient à Tins- 
truction des jeunes moines.' Sous ce rap- 
port le petit vocabulaire que nous publions, 
avec son appendice en forme d'indtcultÂS 
untversalts, sera, dans son genre, un curieux 
spécimen, soit qu'il ait été dicté , soit qu'il 
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ait été reproduit d'après un manusorit. Tel 
qu'il est, nous croyons à son utilité, sur- 
tout pour la philologie qui trouvera encore 
à glaner dans ce petit livre. Aussi, dans ce 
but, nous avons mis tous nos soins à le 
reproduire avec une scrupuleuse exactitude, 
laissant aux savants le soin de tirer tout le 
parti qu'ils voudront du texte que nous 
sommes heureux de leur livrer. 

A. CH. 





PHTIT 



VOCABULAIRE 

y 

LATIN-FRANÇAIS 



DU Xllie SIÈCLE 





- 


Gloaca, 


chambre coie. 


Goagulare, 


mettre em présure. 


Goagulum, 


présure. 


Coalescere, 


emsamble nourir. 


Goagitare^ 


empresser. 


Goactare, 
Cophinus , 




corbelon. 


Gognatio , 


parage.' 


Cohibere, / 


restraindre. 
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Ck>laphu8, 


colée. 


Ck>lera, 


eole (sic). 


Ck)nfeiTe, 


emsamble mettre. 


Ck>lobium, 


capulaires. 


Ck>lu8, 


chanole. 


Ck)lumbinus, 


columbiaus. 


Gombinare , 


doubler» 


Gommessari, 


emsamble tnangier. 


Gomere , 


pingnier. 


Goinmotiva, 


compaignie. 


Gommissura , 


gréveure. 


Gommodèy 


aisiement. 


Gompendiosus, 


brief. 


Gomperiri , 


essaier. 


Gomplodere, 


entrehurter. 


Goucinare, 


acorder. 


Gonceutus, 


chant. 


Gonciliare, 


acorder. 


Goncionari^ 


plaidier. 


Goncubina, 


souignaut. 


Gonculcare, 


défouler. 


Gonfederare, 


entreaffier. 


Gondimentum , 


sause. 


Gonfinium, 


marc. 


Gonflictus, 


bataille. 


Gonflare, 


. fondre. 


Gonfutare, 


desconfire. 


Gongere, 


assambler. 


Conjugalis, 


mariable. 
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Gonsentaneus, 


assentant 




Gobserere, 


joindre. 


' 


GonsolatoriuiD, 


confort. 




Conspergere, 


arouser. 




Gonspuere, 


décrachier. 


T 


Gonstemari, 


deftéer. 




Gontagium, 


entechement. 




Gontenciosus, 


tenceus. 




Gonterminus, 


voissins. 




Gonterminalis, 


idem. 




Gonterminium, 


voisinage. 




Gontestari^ 


iyurer. 




Gonticuitum, 


cilence. 

4 




Gontinuô, 


demavntenant. 




Gontrestare, 


iaster. 




Contribules, 


(fun parage. 




Gontubemium, 


compaignie. 




Gontumax, 


despisans. 




Gontumeliosusy 


ramponables. 




Gonvalescere, 


respaser» 




Gordatus, 


hardis. 




Gornupeta, 


hurterres. 




Gornus, 


comoillier. 




Gornum, 


le fruit. 




Gorpulentus, 


corsus. 




Goturnix, 


caille. 




Goturnus, 


bote. 




Govare, 


couver. 




Grastinare, 


respiter. 
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Greditor, 

Grema, 

Grepido, 

Grepusculum, 

Gribrare, 

Gribrum, 

Griminosus, 

Gripta, 

Gnimena, 

Gubicularius, 

Gucumerarium, 



créancier, 

craimme, 

pies. 

ajourne. 

cribler, 

crible, 

plains de blâme. 

crotte de morutier, 

bourse, 

chambellanc. 

courtU. 



Gudere, 


forgier. 


Guias, 


deqel gent. 


Gulex, 


cuicerelle. 


Gulina, 


cuisine. 


Guna, 


berceul. 


Gunctariy 


douter. 


Gurialis, 


cortois. 


Gollistri^um, 

• 


pilori. 




D 


Dactillus, 


datier. 


DattilUim, 


date. 


Damma, 


dains. 


Dammula, 


idem. 


Dampnosus, 


damctgeus. 



/ 
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Dapifer, 


seneschatts. 




Debellare, 


vaincre. 




Desentiiim^ 


disons. 




Deserpece, 


despeeier. 




Decipula, 


ratière. 




Declivus, 


pendons. 




Decrepitus, 


trés-vyex. 




Decurio, 


diseniers. 




Dedecet, 


il desavient 


\ 


Dedicare, 


' dédier. 




Dedicere, 


desdire. 




Dediscere, 


desaprendre. 




Deducere, 


conduire. 




Dêhiscere, 


engloutir. 


k 


Defecare, 


espurgier. 


i 


Deflorare, 


despuceler. 




Delator, 


asenseres. 




Delere, 


effàcier. 




Delibare, 


goûter. 




Delibutus, 


enivrés. 




Delitare, 


roides. 




Delirus, 


mausages. 




Deliramentum, 


resderie. 




Delubra, 


temples. 




Demittere, 


abaissier. 




Demoliri» 


destrure. 


k 


Denuo, 


de rechief. 




Depopulari, 


gaster. 




Depravare, 


empirier. 
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Depreciari, 


despire. 


Depromere, 


fors mettre. 


Deridere, 


escharvir. 


Desertor, 


gasterres. 


Desipere, 


asoter. 


Desolari, 


desconforter. 


Despondere, 


espouser. 


Desponsare, 


idem. 


Destrucio, 


gerpisemens. 


I>e[s]uescere, 


desacoustumer. 


Detestari, 


maudire. 


Devexus, 


pendans. 


Didiscalus, 


maistres. 


Diescere, 


mercier. 


Difficere, 


desfacier. 


Dimicare, i 


escremir. 


Dimidiare, 


départir. 


Displois, 


dras doubles. 


Dissidium, 


descorde. 


Disserpere, 


escharpir. 


Discolor, 


descoulorable. 


Discolus, 


descordanche. 


Discrimen, 


perrons. 


Discutere, 


débouter. 


Discumbere, 


seoir au manger. 


Discubitus, 


mangiers. 


DissertuSy 


bien pallans. 


Dispendium, 


damages. 


Disponere, 


aourer. 
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Diridia, 


menotsons. 


Dissiparé, 


destruire. 


DissuefreJ, 


descendre. 


Diyersorium, 


detroiSt 


Diverticulum, 


idem. 


Dolabrum, 


doloir. 


Doma, 


cois. 


Domicilinm, 


manoirs. 


Ducatus, 


conduit. 


• 


< 
E 


Edacitas, 


glotenie. 


Edillhim, 


mengiers. 


Educare, 


nourir. 


Efferre, 


fors porter. 


Efifeminare^ 


afamer. 


Efibrenus, 


deffrenés. 


Efirons, 


effrontés. 


Evigilare, 


dementer. 


Elegans, 


biatts. 


Eatenus, 


pour ce. 


Elegamenter, 


gentiilement. 


Eleginus, 


sans langue. 


Eliquare," 


couler. 


Emancipare, 


esfrancir. 


Emisarius, 


fors votés. 



24 


VOCABUî^AIRB 


» 


Emolumentum, 


vcuns. 




Empireiinlk, 


de feu. 




Enervare, 


afoler. 




Epar, 


foie. 




Epitalamiim, 


garderobe. 




Erogare, 


départir. 




Erga, 


envers. 




Ergaculum, 


castre. 




Erinacius, 


heriçons. 




Eroneus, 


forsvoians. 




Enica, 


tiUe. 




Eructare, 


router. 




Eruderare, 


purgier. 




Erumpna, 


mesaise. 




Esculus, 


nepUers. 




Ethar, 


cuis. 




Evidens, 


apers. 




Eulogiiim, 


présens. 




Existimare, 


cuidier. 




Exuctor, 


roberres. 




Examinare^ 


esprouver. 




Exacerbare, 


en aigrir. 




Exasperare, 


couroucier. 




Eùcaristia, 


sacremens. 




Exagregare, 


desmonceier. 




Examertum, 


de six pies. 




Exanimis, 


mors. 




Exacerbatio, 


courous. 


• 


Exaspera^o, 


idem. 







LATIN-FRANÇAIS. 


25 


Exœdere, 


trespaser. 


V - 


Excellere, 


seurmonter. 




Excoriare, 


escorcier. 




Excors, 


sans eures. {sic,) 




Excubare, 
Excecrari, 


aA^^^aAA^A 




hair. 


Excutere, 


escoure. 




Erectrare, 


siegiés. 




Excrecere, 


fors mettre. 




Exerectare, 


desireter. 




Exenia, 


présens, ' 


' 


Excreterare, 


esboueler. 




Exillis, 


petis. 




Eximie, 


for mettre. 




Exinimis, 


grans. 




Exmanire, 


xindier. 




Exorcissare, 


conjurer. 




Expiare, 


espurgier. 


■ 


Explanare, 


espurer. 




Explorare, 


espier. 




Exprobrare, 


lesdengxer. 




Exanguis, 


mors» 




Exonnis, 


sans some. 




Extassis, 


pttsmoissons. 




Extimplô, 


isnellement. 




Extollencia, 


orgieus. 




Extrictare, 


despecier. 




Extimulare, 


defoir. 




Exul, 


essillemens» 
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F 




Fabrica, 


forge. 




Fabra, 


estrument. 




Facecus, 


courtois. 




Famorosus, 


mal faîtières. 




Faciindus, 


emparlés. 




Facondia, 


parole. 




Facilitas, 


aise. 




Fagus, 


faus. 


, 


Fallax, 


tuUle. 




Fallera, 


lorains. 




Falcatum, 


fausart. 




Famulatus, 


services. 




Fanum, 


temples. 




Famacia, 


médecine. 




Farcire, 


farcir. 




Fascia, 


bende. 




Fastinare, 


descouvrir. 




Fase, 


trespas. 




Fastigium, 


hautesce. 




Fastus, 


orgieus. 




Favor, 


grâce. 




Febris, 


fièvre. 




Febritare, 


avoir fièvre. 




Fecundus, 


plentureus. 
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Fenerari, 


prester. 




Fenerator, 


uset*ier. 




Fenus, 


usure. 




Feretrum, 


bière vel fiertre. 


/ 


Ferculum, 


mes. 




Fennentum, 


levain. 




Fennentatus, 


levés. 




Ferme, 


près. 




Fex, 


lie. 




Fibra, 


vaine. 

• 




Fidis, 


corde. 




Fidicen, 


jongle res. 




Figurare, 


par samblance. 




Funcienus, 


prochains. 




Firmaculum, 


firmamens. 




Flagicium, 


péchiés. 




Flagiciosus, 


forfaiteus. 




Flatus, 


souflemens. 




Flamen, 


prestre/. 




Flavus, 


blois. 




Floceus, 


bures. 




Flocipendere, 


poi prisier. 




Flusus, 


decouremens. 




Fluctuare, 


floter. 




Fote, 


grant poisson. 




Folles, 


foy* 




Forfex, 


force. 




Fornax, 


for. 




Fortuitus, 


aventureus. 
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Framea, 


espée. 


Fringere, 


frire. 


Fagrus, 


frondure. 


Frivolum, 


huiseuse. 


Frugalitas, 


eortoisie. 


Frusex, 


buissons. 


Fucus, 


suie. 


Fruscare, 


noircir. 


Fulciri, 


apoiier. 


Fulligo, 


suie. 


FuUo, 


foulons. 


Fumarium, 


cheminée. 


Fondibula, 


fonde. 


Fondicularius, 


fonderres. 


Fondus, 


fons. 


Funis, 


corde. 


Furfur, 


bren. 


Frunium, 


tan. 


Fruribundus, 


forsenés. 


Fuscus, 


bruns. 

* 




G 


Gariofiliura, 


girofles. 


Garrire, 


bourder. 


Gausape, 


nape. 


Gasa, 


richesse. 
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Gasophilatum, 


tresoerie. 




Genuinus, 


nobles. 




Generosus, 


idem. 




Genesta, 


geneste. 




Gentilis, 


païens. 




Geueologia, 


parages. 




Gestire, 


désirer. 




Gestus, 


contenance. 




Gibbar, 


boceus. 




Gibbus, 


boce en dos. 




Ginasiumi 


iuite, ; 




Gleba, 


gasons. 




Glis, 


gietons. 




Gliceriiim, 


amie. 




Globus, 


•••••«•• 




Glomus, 


ions chaus. 


\ 


Glomerare» 


amonceier. 




Graculus,^ 


gais. 




Grassari, 


faire curante. 




Graticulari, 


/ esjoir. 




Gregatim, 


emsambie. 




Gronnire, 


gronnir. 




Gronnitus, 


gronnissemens. 




GaufUs, 


gou. 




Gurgustium, 


severeu^. 




Gabilis, 


couvenabies. 
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H 


Hamus, 


ains. 


Hamatus, 


mailliés. 


Hirundo, 


aronde. 


Harundo, 


rosiau. 


Hinido, 


sansue. 


Hariolari, 


enchanter. 


Hastile, 


dard. 


Herois, 


\ dame. 


Héros, 


ôiers. 


Herodius, 


faucons. 


Hipomenes, 


venin. 


Hircus, 


bouc. 


Horologium, 


hologe. 




1. J. Y 


Jactura, 


damagers. 


Jacintus, 


pierre précieuse. 


Jaculari, 


lancier. 


Idea, 


forme. 


Ideonia, 


langages. 


Idoneus, 


couvenables. 

i 



i 
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Idria, 


buire. 


Igwescere, 


ardoir. 


Ignominia, 


hontes. 


Ignominosus, 


vieus. 


lUecebra, 


enlachemem. 


lllicere, 


atrare. 


Illex, 


chaienne. 


Illibatus, 


entiers. 


Illustrare, 


enluminer. 


Imberbis, 


sans barbe. 


Imbellis, 


nient combatans. 


Immanis, 


grans. 


Immitari, 


ensivir. 


Imminis, 


sans coupe. 


Ypultio, 


haitemeris. 


Imperitus, 


nient sages. 


Impetus, 


emcombremens. 


Impetrare, 


empêtrer. 


Impingere, 


hurter. 


Ypostor, 


coton. 


Impricari, 


prier mal. 


Ympreceps, 


trebuchans. 


Yprobare, 


desprovêr. 


Impubes, 


sans barbe. 


Impune, 


sans paine. 


ImpunituSy 


idem. 


Impugnare, 


gerroié. 


Imputare, 


sourjeuter. 


Imcalescere, 


eschaufer. 



3 
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Incestus, 

Incentivum, 

Incirconscriptus, 

Incontaminatus, 

Inconstans, 

Inconsultus, 

Incontinentia, 

Increbrescere, 

Inorepatio, 

Incuria, 

Inculcare, 

Incussus, ^ 

Indagare, 

Indecorus, 

Indicere, 

Indigena, 

Indigènes, 

Imdolus, 

Industruus, 

Indiciare, 

Idedia, 

Idfatuare, 

Infastus, 

Infeconda, 

Infectare, ' 

Inficiari, 

Inficere, 

Infidus, 

Infula, 



péchiés, 

esventemens, 

nient compris» 

nient entécbiés* 

muables, 

tans conseiL 

luxure, 

espicier, 

chosemens. 

négligence, 

enchaucer. 

nient acesmés. 

enquerre, 

lais. 

commander, 

paisans, 

trop menger, 

simplece, 

sachons, 

respiter, 

mesaine, 

asoter. 

maleureus, 

brehaigne, 

molester, 

desvoier, 

entechier, 

desloiaus, 

mittre. 
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Ingenuinus, 


nobies. 


Ingl urnes, 


gloutenie. 


Ingratitudo, 


desplaisance. 


Ingurgitare, 


engorgier. 


Inibere, 


deffendre. 


Inibitio, 


deffence. 


Initi, 


apoier. 


Inquilinus, 


sergans. 


Insignis, 


nobles. 


Insignuare, 


demonstrer. 


Institor, 


marchons. 


Insusus, 


nient salés. 


Insultus, 


asaut. 


Intimare, 


faire entendre 


Investigare, 


encerchier. 


Intalia, 


lombardie. 


Intalicus, 


lombars. 


Jubar, 


clartés. 


Juniperus, 


genovtres. 


Jujurgari, 


tencier. 



Kalenda, 
Kalendarius, 



kaknde, 
kakndier. 
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L 




I^ahefactare, 


coulBr. 




Labare, 


crauler. 




Lacertus, 


bras. 




Lacerta, 


laisarde. 




I^annigo, 


jone barbe. 




Lappa, 


cieton. 




Lapidicina, 


çuariere. 




Lapisdicinia, 


machon. 




Lar, 


maison. 




Largiri, 


.donner. 




Larva, 


barboire. 




Tiacescere, 


charoier. 




Latrina, 


iongainne. 




Laureatus, 


couronés. 




Lebes, 


chaitdiere. 




Lecitus, 


uns vaisiaus* 




Lectica, 


lésons. 




Legatum, 


testament. 




Legatanus, 


kifait testament. 




Leganum, 


grumiaus. 




Lepidus, 


tors. 




Lepos, 


bêle parole. 




Letum, 


mors. 




Leviathan, 


deables. 
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Levigare, 


planer. 




Liba, • 


gastiaus. 




Libra, 


balance. 




Lictor, 


bediaus. 




Limes, 


boume. 




Limitare, 


borner. 




Lippus, 


borgnes. 




Lippido, 


borgnece* 




Lira, 


harpe. 




Loculus, 


bourse. 




Lolium, 


noiele. 




Longanimis, 


soustres. 




Lorica, 


haubers. 




Loricatus, 


armés. 




Luculentus, 


clercs. 




Liimbus, 


rains. 




Lumbare, 


braeul. 




Lupanar, 


bordiaus. 





Macellum, 

Machina, 

Machinari, 

Magistrare, 

Magnanimus, 

Maugnimitas, 



M 



maistatu, 

engiens, 

penser, 

aprendre, 

hardis, 

hardemens. 
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Maugnoperè, 


< soigneuement. 


Mala, 


jœ. 


Malum, 


poing. 


Malus, 


pommier. 


Malagina, 


empiastre. 


Mammona, 


richesce. 


Marnes, 


ame. 


Mancipium, 


tergans. 


Manumissus, 


affranchis. 


Mantica, 


maie. 


Manifestus, 


apers. 


Manutergium, 


towiilU, 


MantiUa, 


nape. 


Mapa, 


idem. 


Margo, 


rivages. 


Matematicus, 


deviner es. 


Manus, 


mains. 


Melotus, 


taissons. 


Mingere, 


pissier. 


Mimus, 


jougleres. 


Mima, 


vieie. 


Mima, 


jougleresse. 


MoUiri, 


pener. 


Monedula, 


chaienne. 


Mulcere, 


asenagier. 


Mulgere, 


traire lait. 


Mmigere, 


moucher. 


Munificus, 


larges. 


Murena, 


lamproie. 
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Musicare, 


rimer. 


Mutilare, 


decauper. 


Mustiim, 


« moust 




N 


Napa, 


navîaus. 


Nartuscium, 


cresons. 


Nauseare, 


vomir. 


Nausea, 


vomiscemens. 


Necare, 


occtre. 


Nectere, 


enlacier. 


Neophitus, 


noviaus chevaliers. 


Niti, 


efforcier, ^ 


Nissus, 


efforchemens. 


Novare, 


essarter. 


Novale, 


essart. 


Nommularius, 


changires. 


Nommisma, 


monnoie. 


Nuncuperare, 


noumer. 


Nundine, 


festes. 







Objugare, 


ramprover. 


Obex,' 


bare. 
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Oblectari, 


déliter. 


Oblectatio, . 


delis. 


Obloqui, 


me8dir% 


Obnitti, 


contraefforcier. 


Obesîse, 


nuire. 


Obstinatio, 


durtés. 


Obstetrix, 


meralleretse. 


Occrea, 


heuse. 


Oleaster, 


olivier. 


Olidus, 


puans. 


Olipus, 


montaigne. 


Olor, 


cisne. 


Omen, 


eurs. 


Onager, 


agne sauvage. 


Opacus, 


oscurs. 


Opimus, 


riches. 


Orcuus, 


infers. 


Ortigomestra, 


qualle. 


Ostrum, 


orfrois. 


Ovare, 


esjoir. 


Opilio, . 


bergiers. 




P 


Pactio, 


couvenance. 


Palear, 


gonge de beuf. 


Paliare, 


couvrir. 
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Palpare, 


taster. 


Palpitare, 


patier. 


Pampinus, 


tains de vigne. 


Papirus, 


jonc. 


Paradigena, 


essample. 


Patibulum, 


gibès. 


Pausare, 


reposer. 


Peculiarius, 


privés. 


Pectere, 


pignier. 


Pegrierare, 


pardonner. 


Pejorare, 


empiver. 


Pelvis, 


bacins. 


Pênes, 


delès. 


Péplum, 


guimpie. 


Procellere, 


outre aler. 


Percuntare, 


enquerre» 


Perimere, 


deffare. 


Peraromata, 


braies vel bracas. 


Perlustrare, 


environner. 


Perpendere, 


precevoir. 


Perperam, 


une maie. 


Perspicue, 


clerement. 


Pertinax, 


enredés» 


Peremius, 


trespasables. 


Perimus, 


petits. 


Pessulum, 
Piaculum, 




espurgemens. 


Pedagogus, 


maistres. 


Pervicax, 


soutieus, 

m 
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Pervicacia, 


sotUiiletes. 


Pediss^ca, 


chambrere. 


Pedica, 


ces. 


Pica, 


pie, agace. 


Pignora, 


enfance. 


PelleuSy 


chapiatis. 


Picema» 


boutelier. 


Pisetiim, 


pestére. 


Plantago, 


plantain. 


Plaudere, 


baler. 


Plausus, 


balerie. 


Plaustrum, 


char. 


Pluteiim, 


enfer. 


Podex, 


aube. 


Pollicere,^ 


>pramettre. 


Pontifex, 


evesques. 


Popina, 


cuisine. 


Poplex, 


genous. 


Populari, 


gosier. 


Prefectus, 


maires. 


Prelibare, 


savourer. 


Preposterus, 


à rebours. 


Properè, 


hastivment 


Prepedire, 


encombrer. 


Preses, 


prevos. 


Prestolari, 


atendre. 


Presul, 


vesgues. 


Presumere, 


cuidier. 


P^retorium, 


haie. 
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Primuncius, • 


priées» 


PrimenuSy \ 


aimés. 


Priscus, 


anciens. 


Problema, 


adevinaus. 


ProcaXy 


effrontés. 


ProcacitaSy 


bauderie. 


Potari, 


enivrer. 


Potus, 


devisans,^ 


Pro dolor, 


elas! 


Prophanus, 


péchiere. 


Prolatio, 


prolongement. 


Promere, 


dire. 


Promptuariiim, 


grenier. 


Proviilgare, 


manifester. 


Propentinus» 


deucement. 


Proportionalis, 


sambians. 


Propugnaculum, 


barbacane. 


Propalare, 


demonstrer. 


Prorogare, 


respiter. 


Procelitus, 


estranges. 


Prostibulum, 


bordiaus. 


Pudicus, 


castes. 


Puerpera, 


gésine. 


Puerperium, 


idem. 


Puerpera, 


qui gist dtamfatU. 


PugU, 


champion. 


Pullex, 


puce. 


Pultes, 


pois. 


Pumex, 


ponce* 
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Pes, 


pile. 


PUa, 


idem. 


Pila, 


pelote. 


PUa, 


taverne. 


• 


Q 



Quercus, 


chisnes. 


Querimonia, 


plainte. 


Qinimô, 


^eurtout. 


Quipe, 


adecertes 


Quisque, 


chacuns. 



Rammus, 


groselier. 


Rastnim» 


rastiaus. 


Racinus, 


ras. 


Ratus, 


chertains. 


Roboare, 


resoignier. 


Reciprocare, 


refréner. 


Reclinatorium, 


lis. 


Reconciliare, 


racorder. 


Recompensare, 


gueredonner. 


Reda, 


charette. 


Reficio, 


saoulement. 
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Hegia, 


sale. 




Repudiare, 


refuser. 




Resignare, 


guerpir. 




Restis, 


corde. 




ResumpinuSy 


somiers. 




Rixa, 


rois. 




Rete, 


tence. 




Rogus, 


feus. 




Reticulum, 


rotele. 




Retorquere, 


retordre. 




Retrogradus, 


recuians. 




Rima, 


requerre. 




Rimari, 


crevace. 




Rixari, 


tencier. 




Rixns, 


tenceus. 




Rosa, 


rose. 




Rostnim, 


bec. 




Rudens, 


corde de nef. 




Rumphea, 


espée. 




• 


S 




Sacrilegus, 


leres. 




Sagax, 


huiseus. 




Sagaciter, 


huiseusemeut. 




Saltatrix, 


tumberesse. 




^assugp, 


saumure. 
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Salsutum» 


sausice. 


Sambuca, 


sambue. 


Sancire, 


confermer. 


Sanguisuga, 


samue. 


Sanies, 


venins, 
taurevexés. 


Sardonicus, 


Sartago, ! 


lune. 


Scalpere, 


grater. 


Saltrapa, 


sergans. 


Scapula, 


espaule. 


Scisma, 


descorde. 


Scopulus, 


roiche. 


Scopa, 


baloi. 


Scopare, 


baloier. 


Strabo, 


borgnes. 


Scriba, 


meistre. 


Scnipulus, 


cordeie. 


Scrutinium» 


enqueste. 


Secessus, 


détors. 


Sedile, 


sièges. 


Seditio, 


noise. 


Sedulus, 


songneus. 


Sepire, 


clore 


Sepes, 


soif. 


Secordia» 


scie. 


Solea, 


, semele. 


Solcequium, 


sousite. 


Sopire, 


endormir. 


Spado, 


chastré. 



.-■ 
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Spata, 


espie. 


Spatula, 


espiete. 


*Sporta, 


' corbelle. 


Sportula, 


corbeillons. 


Spurius, 


bastars, i 

1 


Sputum, 


saiive, \ 


Scalere, 


enlaidir. \ 

1 


Stabularius» 


mareschaus. 


Statera, 


baianche. 


Stema, 


pages. 


Stipare, 


avironner. 


Stipes, 


estoc. 


Stipendium, 


saudee. 


Stamacus, 


bonsuens. 


Stulpa, 


estoupe. 


Subicere, 


sousmettre. 


Subrogare, 


establir. 


Subulcus, 


porchier. 


Subula, • 


alesne. 


Sudes, 


idem. 


Sufifocare, 


efforcier. 


Suffocare, 


estraindre. 


Sufifragari, 


aidier, ' 


Suggérera, 


conceUlier, 


Sulcus, 


roie. 


Supera, 


manche de surplis. 


Suppellex, 


vaise le merché. 


Sura, 


cuise. 


Susurare, 


rimer. 



1 i 
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T 


Tacitumitas, 


cilence. 


Talpa, 


taupe. 


Tapetum, 


tapis. 


Teca, 


rote. 


Theos, 


deus. 


Theologia, 


devinerres» 


Theolog^Sy 


devins. 


Therebrare, 


forer. 


Therebrum, 


tarere. 


Testudo, 


note. 


Testugo, 


limeçon. 


Teter, 


noir. 


Tibia, 


muistiau. 


Tibicen, 


buisineur. 


Tibia, 


buisine. 


Tibia, 


gambe. 


Tilia, 


tUieul. 


Tipite, 


par figure. 


Tipus, 


orgeul. 


Titubare, 


chanceler,, 


Toga, 


vesture, ' 


Togatus, 


vestus. 


Tonis, 


pies de beuf. 


Traha, 


hierche. 
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Tranïes, 


voie. 




Trifidus, 


fendus en iij. 


• 


Tibinus, 


prevos. 




Tributiim, 


traves. 




Tricare, 


trichier. 




Tripudiare, 


danser. 




Trippudium, 


danse. 




Tuguriiim, 


rouseuU 


-. 


Tristega, 


chambre. 




Turrificare, 


encenser. 




Testiculus, 


coullong. 




Trabes, 


bans. 




Thus, 


encens. 




Tonare, 


touner. 
U, V 




Vafer, 


bourderres. 




Valva, 


porte. 




Vapidus, 


fronchaus. 




Vaporare, 


froncher. 




Vehovolens, 


enragiés. 




Vegetare, 


mouvoir. 




Vehiculum, 


voiture. 




Vectis, 






Veneficus, 


• 

enchanteur. 




Veneficium, 


enchantement. 





4 
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Vanabulum, 


épie. 


Yendicare, 


acquerre. 


Yentibrum, 


ven. 


Yerves, 


pois. 


Yermiculum, 


vermesson. 


Yemare, 


florir. 


Ver, 


prmtans. 


Vernaculus, 


sergans. 


Yersatilis, 


touneL 


Yersutus, 


huiseus. 


Versucia, 


huiseuseté. 


Vertex, 


tertres. 


Versanus, 


derves. 


Versana, 


deverie. 


Yesci, 


mengier. 


Yespertilio, 


chauve souris. 


Vestibulum, 


porche. 


Veotare, 


deffendre. 


Vexilluiii, 


baviere. 


Yterius, 


d'un ventre. 


Vicitudo, 


remuance. 


Yillipendere, 


petit prisier. 


Villicus, 


mares. 


Yillicatio, 


baiUie. 


Vinator, 


vigneron. 


Vincire, 


hier. 


Vindeiiiiare, 


vendengier. 


Unbilicus, 


poitrine. 


Umbracilis, 


umbragés,' 
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Unanimitas, 


uns corages. 




Vociferare, 


crier. 




Vola, 


paume. 




Volucris, 


isniatis. 




Voluntarie, 


volentres. 




Vomere, 


vomir. 




Vorare, 


devourer. 




Vorago, 


devourement. 




U pupa, 
Urinare, 


, 




orinail. 




Urbanitas, 


cortoisie. 




Urbanus, 


corstois. 




Urbanie, 


cortoisement. 




Urceus, 


orciaus. 




Urceolus, 


petit orciaus. 




Uma, 


buire. 




Vitica, 


ortie. 


• 


Usia, 


sustance. 




Usurpare, 


a tort prendre^ 




Usurpatio, 


rote. 




Uspiam, 


en aucun lieu. 




Vulgaliter, 


communément. 




Vulgari, 


manifester. 
X 




Ghristianus, 


chrestiens. 




Ghristicola, 


idem. 
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Xenia, 
Xemodochium, 



présent 
ostelerie. 



Zelare, 


amer. 


Zelare, 


suir. 


Zelus, 


amor. 


Zelitipus, 


Jalous. 


Zelotipa, 


jalousie 



h* pes, dis, 
h* calveus, vei, 


pié, 

cheneus depie. 


h' san^is, nis, 
h' pulmo, nis, 
h' testiculus, li. 


sanc, 

poumon, 

cotillon. 


h' culus, li, 


cul. 


h' priapus, pi, 
h' cubitus, ti. 


vit, 
coûte. 


h' postis, tis. 


pastis. 


h' cuneus, nei, 


cuing. 


h' asser, ris. 


ais. 
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h' collus, li, 


peumel. 


h' camer, ris, 


autres. 


h' clipeus, ei, 


escu. 


h* gladius, ii, 


espée. 


h' talamus, mi, 


chambre. 


h' peta, nis, 


bordon. 


h' ananulus, li, 


anei. 


h* dapsillis, lis, 


senechaus. 


h' et h' pince, cis, 


boveUer. 


h' picerna, 


idem. 


h' dispensator, 


despensères. 


h' camerarius, 


chambrier. 


h' sigillarius, 


ceeleur. 


h' palefiridus, 


palefroi. 


h' dextrarius, 


destrier. 


h' sucurarius, 


roucin. 


h' flamen, nis. 


prestres. 


h' reno, nis, 


peliçon gris. 


h' ranus, ni, 


peliçon noir. 


h' calceus, cei. 


saulers. 


h' veredus* di, 


chareton. 


h' equs. 


chevaus. 


h' et h' bos, 


beuf. 


h' pulus, li, 


poulet. 


h' et h' bidens, tis, 


brebis. 


h' aries, tis, 


mouton. 


hoc corpus, 


cors. 


h' leo, nis. 


lion. 


h' lepardus. 


lipart. 
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h' cervus, 


cerf. 


h' leus, 


leus. 


h' vulpes, pis, 


houpil. 


h' castratus, 


escoulUés, 


h* tonitrus, trus. 


tonnoire. 


h* cortiex, cis, 


escorche. 


h' boulengarius, 


boulengier*. 


Plur., haB occre. 


chauses dit fer. 


h' cutellus, li, 


coutel. 


h' baculus, li, 


baston. 


h' arcus, 


arc. 


h' f\]nis vel corda» 


corde. 


h' ligo, 


picots. 


h* pillus, 


pestel. 


h' arca vel cista, 


huche. 


h' color, 


couleur. 


h' crocus, 


safran. 


h* glomus, 


sarqeuz. 


h* colus, 


quelongne. 


h' nummusvel deoarius 


denier. 


h' camelus, 


camel. 


h' camus, ve] h' capis-* 




trum, 


chevestre. 


h* azimus, 


agnes. 


h' arellus, 


petit qrgnesp 


h' onager. 


argne sauvage. 


h* taurus, ri. 


torel. 


h' vitulus, li, 


veel. 


h' juvencus, 


torel. 
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h' et h' bidens, 


ovis, brebis. 


h' angnus, 


aignel. 


Edus, di, 


le petit bouc. 


h* rocus, 


bouc. 


h' et h' suus vel trofea, truie. 


h' porcus, ci, 


porc. 


h* porcellus, 


pourcel. ^ 


h' canis, 


chien. 


h' caniculus, 


petit chien. 


h* catellus, 


chael. 


h' leporarius, 


lévrier. 


h' murile^Sy 


chat. 


h* puer, 


enfès. 


h' elephax, 


olifant. 


h' leo, nis, 


lion. 


h' leonielus, 


petit lion. 


h' et h' tigris, 


tigres,^ 


h* grifus, 


grifon. 


h* leopardus, 


liepart. 


h' lepus, 


lièvre. 


h' spirculus, 


escureuL 


h' vel h' homo, 


home. 


h* capillus, 


chevel. 


h' pilus, 


poU. 


h' sca'biosus, 


taigneus. 


h' cruor, 


sanc. 


h* vertex, 


somme de ehief. 


h' volvus, 


le pel de Feul. 


h' ircosus, 


rongne. 
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h* oculus, 


eo/. 




h' oisellus, 


oisei. 




h' nasus, 


nés. 




h' populus, 


H plois de toeL 




h* nervus, 


nerf. 




h' humérus, vel annis, 






vel scapula, 


espauie. 




h' lacertus, 


bras. 




h' digitus, 


doit. 




h' tergus, 


dos de beste. 




h* gibibus, 


boce. 




h* gibosus, 


boçus. 




h* venter, vel utérus, 


ventres, vel alvus. 




h* digitus. 


doit. 




h* calx, vel calcaneus, 


talon. 




h' artus, tus, 


membres. 




h* galerus, 


aumuce. 




Pluraliter, he brache, vel 






famulana, vel pau- 






zama. 


braes. 




h* loculus,velbursa,vel 






marsupium. 


bourse. 




Pluraliter tibialia. 


hosel. 




h' fUmus, 


fumée. 




h' funis, 


corde. 




h' dieso, 


afomée. 




h' linipes,velcalagmga. 


eschace. 




h' pampaver. 


oriêre. 




h' crinis, nis. 


• 

crtn. 





LATIN-FRANÇAIS. 55 


Hoc labrum, 


lèvre. 


.h' g^mobodum, 


grenon. 


h* pectus, ris, 


pis. 


h' cors, dis, 


ceur. 


h* brachiiim, 


bras. 


h' latus, ris, 


coste. 


h' fémur, ris, 


cuise. 


h' epar, tis. 


foie. 


h' jecur, ris, 


guisier. 


h' intestine, 


bœl. 


h' fundamentum, 


fondement. 


h' stilligidiiim. 


goutière. 


h' aductile, 


conduit. 


h' repagnliim. 


barre. 


h' epistilium, 


ce desous la goutière. 


h' jaculum. 


dart» 


h' venabulum,' 


espie. 


h' multiplicinm, 


chainse. 


h' pogellum, li. 


guimple. 


h' monille, lis. 


afiquet. 


h' scamnum, ni, 


banc. 


h' scabellum, 


escamel. 


h' granarium, 


grenier. 


h' cenacu}um, 


mengier. 


b* vestibulum, 


porche. 


b' stabulum, 


estable. 


h* prosepium, 


crèche. 


h' pulvinar. 


cousin. 


h' cervical, lis. 


• oreillier. 
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h* coopertorium, 

h* pallium, ii, 

h' impedimn, ii, 

h' pitacium, cii, 

h' scansile, 

h* feniculum, 

h' flumen, nis, 

h* manipulum, 

h' ftirnagium, gii, 

h' stalagium, gii, 

h* calopodium, dii, 

h* crïbiilum» 

h' cornu, 

h* rastnim, 

h' redemiculum, 

h' umg^ntum, 

h' sericum, Tel bonbi* 

cium, 
h* filum, fili, 
h' fUsum, si, 
h' scrinium, 
h* ferum, ri, 
h' aunim, 
h' argentum, 
h' stannum, 
h' pectorale, 
h* calcar, 
h' corpus, 
h' caput, 



covertoir, 
manteL 

tacon. 

edrier, 

faneuL 

foudre» ■ 

fanons, 

foumage. 

estalage. 

eschace, 

crible. 

cor. 

rasteL 

loien. 

ongetnent. 

soie. 

fil. 

fUseL 

escrin, 

fer, 

or. 

argent. 

estain. 

polirai, 

esperon, 

corps, 

thief. 
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h' corium, 


cuir de beuf. 


h' intercilium, 


entre ce qui êit entre tes 




if ex. 


h' templum, 


mostier. 


h' celum, li, 


chiel. 


h' geruobatum, 


grenon. 


h* os, ris, 


bouche. 


h' labnim, ri, 


lèvre. 


h' labrum, 


lèvre de famé Mt éPômê, 


h' palatum, 


palais. 


h' sputum, ve] salva, 


salive. 


h' coUum, li. 


cqL 


h' gutur, 


goitron. 


h* pectus, ris, 


pis. 


h' tergiim vel dorsum. 


dos. 


' h' cor, dis, 


cuer. 


h' epar, tis. 


foie. 


h' fel, 


fiel. 


h' gecur. 


gisier. 


h' genu. 


genoul. 


h* capucium, 


chaperon. 


h' supertunicale, 


surcot. 


h' subligar vel bracale. 


braies. 


h' ancipitale, 


avant pié. 


h* fUnale, 


lampier. 


h* manutergium, 


touaile. 


h* flilcnim, 


fautre. 


h* anser, ris. 


aue. 


h* simia, 


singesse, 

• 
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h* arista, 

h* manipulus, 

h* merges, etis, 

Et merges, tis, 

h' es, eris, 

h* frutellum, 

h' piper, 

h' fenix, neris, 

h* tartarus, ri, 

h* et h* margo, 

h* sigillus, 

h' degenus vel degener, 

h* laganum, 

h' placentus, 



aresie. 

glave, 

garbe, 

plugons, 

arain, 

mo/tn à poivre. 

poivre, 

divers oiiiaus, 

enfer, 

rive, 

geel. 

fors lignabks, 

tourteCen paeile. 

fUion, 
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